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En commençant ces' Observations , 
je ne m^àtteridois pas sans doute qu'ui^ 
jour elles fôrméroient un volume et 
paroi troîênt en public. Dans de longues 
soirées d'hiver, j'avois rassemblé quel- 
ques idées jiour me rendre compte ^es 
caractères distinctîfs du. talent de plu- 
sieurs peintres cêlèhiXfts ; je me hasar-: 
àai de les lire à la Société libre des scieij? 
ces ^ lettres et arts , âouX Vaî Tbonneur 
d'être membre ; elle pens^ qi^'elles pou- 
voîent être lues eh séance publique : 
elles y furent favorablement accueil- 
lies : ce srïccès m'excita à continuer: 
j-avois Commencé par des croquis, j'ai 
eljerclié depuis à finir davantage , à 
faire des' pôrÉraîts sur de plus grandes 
toiles, j^i ajouté des accessoires. Peut- 
être mon ' travail pourra éclairer les 
amateurs et devenir utile aux jeunes 
artistes ', en leur montrant les diffé- 



rentes manières qui ont également con- 
duit(à là c^l^brîté, en lei^r prouvant 
que pour arriver à la gloire , les ch<e- 
mins ne soi|t^pas les mêmes. 

' J!ai parlé .surtout des grands peintres 
dont le talent ayoit une physionomie 

et une originalité plus prononcées, et 

/ ' ' \ t .,«.,.1 ' •*.. • 

qui étoient supérieurs et .S9,nô rivau^t 
dans une partie : j'au'rois pu in'pccu- , 
per d'autres encore; peut-etrç, le ,fe-^ 

« »•• «l'y 

rai-fe quelque jour; jVurois.pu jpiridre 







fait , parce que î'aicraint.de lie pas *voir, 
VU assea dé leurs' ouvrage? ^pp^jr en^ 
parler dignement. 

JBeaucoup^ d'articles qui composent 
ce volume. ont déjà été imprimas dan& 
différens jpurnalŒJ,letpartifi^Mèl:0Iîg^e 
dans le Journal des Arts et d^nafe Mo-; 
niteurj cela les rçndrasan? aucuji in-: 
térêt pour bien dea lecteurfi j j'ai peiis^ 
cependant que quelques per^qnnes qui 
les avoient lus séparément ^e^sçrçienfi 



ri) 

pas fâchées de ^es voir réunis. D'ail- 
leurs une partie de ces Observations n'a 
point encore été imprimée, et la plu- 
part de celles qui le sont , ont été re- 
touchées depais. Pans l'ordre que j^ai 
mis en plaçjtnt mes peintres , je n'ai 
point suivi celui des temps , et je ne 
les ai point classé par Ecole ; cet ar^ 
rangement m'a paru froid et monotone. 
Les contrastes et une sorte d'harmonie 
ont été mes seuls guides ; quelquefois 
j'ai bpposé les genres et quelquefois les 
divers degrés de talent 

Lorsque le public a pu voir la su- 
perbe collection de statues et de ta- 
bleaux acquise par nos victoires , cet ou- 
vrage étoit à l'impression , et c'est avec 
regret qu'on n'a pu appuyer les opi- 
nions qui y sont émises par la descrip- 
tion de plusieurs chefs-d'œuvres expo- 
sés maintenant à nos yeux , précieux 
trophées qui attestent la glo ire d'un Hé- 
ros , dont les innombrables triomphes 
enfichléséht chaque jour son Empire;. 
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SUR QUELQUES 



GRANDS PEINTRES, 

Dans lesquelles on cherché à fixer les 
carctctères^ distinctifs de leur talent. 



\ 



LÉONARD DE VINCI 

•Cs n'est pas une gaestion bien décidée , dé 
isavoir si un homme naît un génie, pour uue 
chose seule , ou si avec uue organisation qui 
le rend extraordinairement propre à une, il 
eût pu également réussir dans plusieurs. Il est 
•probable qu'il y a des hommes nés pour ex- 
celler seulement dans une chose , et qui n'au- 
roient pas eu la même supériorité dans une 
autre. On ne conçoit pas que Molière eût 
pu faire des ouvrages de plusieurs genres 
aussi étotinans que ses comédies. On n'ima- 
gine pas que La Fontaine eût pu faire rien 
au monde aussi Jnen que des Contes et des 

I 



^ hÛOS A R D DE V I N C li 

Fables. D'autres semblent avoir une organi- 
sation ptua parfaite ; ou distinguée par une 
autre espèce de perfection qui les rend pro- 
pres à réussir dans beaucoup de choses éga-> 
lement. Jamais homme ne fut plus fait pour 
être mis^ au nombre de ces êtres privilégiés 
que Léonard de Vinci. D'une beauté rare , 
d'une force extraordinaire, il étoit extrême- 
ment adroit à tous les exercices du corps*: il 
avoit Tesprit si délié et si étendu , qu'on ima- 
gine qu'il eût été un génie dans tout ce qu'il 
eût entrepris. Il triompha de tous ses rivaux 
dans la musique , en. tirant des sons enchan- 
teurs d'une lyre d'argent qu'il avoit faite lui- 
même en forme de cra^^ de çhePahlPem>tme 
n'improvisa plus facilement -que lui eQ poé^ 
sie,, et n'acquît plus de réputation àdsxé ce 
.genre singulier : il réussit dans la chimie , dans 
les mathématiques, dans l'astronomie ejt l'^r 
chitecture. Parmi é^s ouvrages de sanlpture:, 
on parle surtout d'un modèle de chevai co^ 
lossal fait pour la statue d'un duc de. Milan, 
chef: d'oeuvre brisé au miUpu du tumulte def 
guerres civiles* Op.. sait que. mécanicien dis- 
tingué , il composa un autopxate ingénieur 
et bizarre, pour l'entrée de Louis XI](:àMi- 
laju Comme ingénieur et architecte^ triomr 
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phant de difficultés qne I'ob croyoît insur* 
ffîontables , il a fait le canal dé Morte Sana ^ 
qui porte lesf eaux de FAdda jusque sous les 
murs de Milan. Cet ouvrage qui pourroit seul 
rendre un nom immortel , doit être plàdé 
parmi les plus impor tans dé ceuxMe Léonard 
de VincL 

Avide de toute espèce de science , à peine 
s'ëtoit-il profondément occupé d'une , qu'il en 
ëtoit détourné p^r le goût qu'il sentoit pour 
une autre ; il entassoit des connoissances bien 
moins pour le plaisir de les avoir , que pour 
celui de les acquérir ; et il cherchoit à tout 
savoir, non par ambition, mais entraîné par 
Imstinct vers, tous les- moyens que. La nature 
lui avoit donnés pour être heureux. Cepenr 
dant, conmie il s'est adonné davantage à la 
peinture , c'est par elle qu'il a principalement 
acquis sa. grande réputation. Ce fut lui qui 
contribua le plus à ramener, étendre et fixer 
le bon goût dans les arts : géant glorieux , il 
en débarrassa la carrière de tout ce qui. emr 
pêchoit d'y courir ; les génies de Michel-Ange 
et de Raphaël purent la parcourir sans peine ; 
pour entrer dans la lice , le goût n'ouvrit la 
barrière qu'aux bons esprits et aux hommes 
éclairés ;, on n'y trouva d'autre but que la. 
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4 LEONARD DE tiNCI. 

gloire ; les seuls juges y furent la science , 
l'équité ; et le prix des vainqueurs ^ fut Festime 
éternelle. - - 

Un des caractères distinctifi du talent dd 
Léonard de Vinci, est un dessin savant , oii il 
cherche la beauté dans la nature même , sans 
la prendre dans les statues antiques : il s'est 
approché du goût des anciens sans les eopier 
tnais en s'y prenant comme eux , et comme 
eux il a tout à la fois la noblesse , la vérité , 
la grâce et Fénergîe : terrible quand il peint 
les coinbats , il est rempli d'un charme ce- 
leste lorsqu'il oflfre des anges et des vierges. 
C'est dans là natnre qu'il a cherché, qu'il a 
trouvé les véritables sources de l'expression ; 
et c'est par des observations profondes comme 
anatomiste et comme philosophe , qu'il est ar- 
rivé au sublime de cette partie. S'assocîant dans 
ses études avec un célèbre médecin de Pavie , 
il débarrassa l'anatomie des ténèbres dont elle 
étoît enveloppée ; ils publièrent ensemble des 
traités , qui avancèrent prodigieusement cette 
science. L'idée qu'il s'étoit faite de toute la 
puissance de son art , l'a rendu difficile et long 
dans ses ouvrages ; jamais ils ne lui parois- 
soient assez terminés; jamais il ne pouvoit 
transporter sur la toile tout ce qui se présen- 
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toit à son âme. Il ne croyoît pais que la gran- 
deur , la beauté des pensées le dispensât de 
la beauté du fini ; et un de ses caractères dis- 
tinctiÊ, est d'avoir réuni la chaleur de la com* 
position et de Texpression , au fini exâraordi- 
naire des détails : voilà pourquoi plusieurs 
de ses ouvrages n'ont point été teriftinés. Son 
eoFps , tout vigofureux qu'il étoit , né pouvoit 
supporter les efforts oonstans exigés par son 
esprit ) pour arriver à la perfection qu'il cher- 
choit. Le désir de terminer et d'arrondir les 
objets lui fit prendre une manière souvent un 
peu trop polie ; et c'est un des caractères de 
k physionomie de son talent : une couleur 
trop également violette est encore une des 
choses qui le distinguent ; comme elle est mé- 
nagée avec beaucoup d'art , elle a une har- 
monie imposante ^ et a trouvé des imitateurs 
( on chérit jusqu'aux défauts de ceux qu^on 
aime ) ; elle n'est pas moins défectueuse puis- 
qu'elle est Êiusse. Peut-être le temps a-t-il en- 
levé à ses ouvrages une partie de leur fi:^t- 
chenr ; peut-être n'avoit-on pas encore trouvé 
les moyens de rendre aussi durable qu'on l'a 
fait depuis , l'éclat de la peinture à l'huile , 
alors nouvellement inventée. Sans doute, les 
éloges donnés jadis à sa fameuse Gioconde 
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étpient bien exagérés, ou elle a perdu ce 
charme de coloris tant célébré par Vasari, 
ou Tart a gagné beaucoup depuis pour la 
vérité , pour la firaichevip et la richesse de la> 
couleur.^ 

On ne peut disconvenir., cependant , que- 
ce ne soit un ouvrage admirable , dans tout 
ce qui a du rapport au dessin ; il étonne sur- 
tout par le fini extraordinaire de la dégra- 
dation de la lumière : la tète , pleine de vie , a 
de la beauté et une expression qui entraine ; 
les mains sont d'une ^^eauté parfaite ; ni Ra- 
phaël , ni tous les modernes , ni les statues 
antiques n'offrent des mains d'un chpix plus 
heureux de forme. Son;tableau de la Cène est 
la plus puissante preuve de la délicatesse et 
de la grandeur de son sentiment : c^est le plu» 
renommé de s^ ouvrages, celui qui donne 
une plus juste idée de ce que son génie sen- 
toit , et de ce qu'il pouvoit exécuter ; là , ou 
trouve toujours la vérité unie à la beauté, 
les expressions les plus justes et les plus for- 
tes ; là , on est saisi par le sublime de l'en- 
semble et par celui des détails : les person- 
nages sont assis , à table , presque sur la même 
ligne , et la composition a 4u mouvement et 
de la variété. Il a choisi l'instant oii Jésus- 
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Christ annonce à ^^ Apôtres qu'à doit êtra 
trahi par Xmt d^eux : ce fait est Faction du 
tableau. Les* traits du Christ sont les traits ma- 
jestueux d'un Dieu. L'artiste a si bien donné 
aux Apôtres la forme , l'expression:, le carac^ 
tèrequi leur estpropre , qu'on diroit qu'ils sont 
venus l'un après l'autre lui servir demodèlci 
Us ont d^^ la dignité , mais ce n'e^ l^ue célid 
des hommes ordinaires; bien qu'ils soient af- 
, fectés du même sentiment, ils s'estpriment tous 
d'une façon difi^rente. Cette admirable pro- 
^duction a placé son auéenr au rang des pre* 
mîers génies de la peinture, quoique cetix 
qui occupent la même- plaèe aient produit un 
plus gcand notabre d'ouvrages: que lui : on le 
révère rpœelfet, on le révère encore par toutes 
celles qu'il étoit en état de caréer, Cè.cfeéf^ 
d'œuvre^alÂ^ré depuis tong-temps , Ae laisser» 
bientôt qae des ; restes difficiles à apercev<>ir ; 
iânt d'écrivains en ont parlé, qu'il s^ra ég^er 
mentr célèbre lorsqu'il sera anéanti ; il aiu:a 
dénde »n .?iquvM intérêt , pay: JMii^e^ets ïpi'iji 
&spirexa i.quer dis-je ? il ne-serâ point entiè? 
remont 4ârtdt 9 puisqu'on en. ex>ns^ve des 
copies , soit en peinture , soit en dessin ( i )» 
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(i) M. Dutertre en a faifc un dé^sKi tré&-beau et 
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qui pourroDt le représenter encore. Une très- 
belle estampe , HQUyellement gravée par nn 
des plus habiles artistes> de TEùrc^ , en fera 
triompher du temps les parties de la pein- 
ture qui ne tknnent pas à la couleur: les 
ouvrages de Léonard de Vinci, Jussent-ils tous ' 
ei&cés, cette estampe seule suffit pour sou^ 
tenir sa i^putatîoA du plus savant peintre qui 
ait , sans doute , jamais existé. 

Son Traité sur la Peiirture , le plus estimé 
des livres de ce gemie , est aussi un de ses plus . 
fameux ouvrages.: on ne saurort en faire mieux 
réloge , qu'en disant que Le Poussin a voulu 
hii-méme en dessiner les figure^ , et- que ce 
savant homme avouoit qu'il lui devoijt une 
partie des connotssances qui l'cmt ren4u si cé<^ 
lèh^e. Tout ce qui se pratique de bon dans 
nos Écoles, se rencontre d9iis ce livre : parmi 
beaucoup de choses inutiles, impraticables .. 
même , on f voit qu'il faut peindre d'après 
nature autant qu'il «st possible , qu'on doit 
choisir ce qu'elle a de plus beau , que ce beàU 
doit être v|u:té , que pour arviVer k son- ipn* 
tation, il &ut savoir k perspective , VsBiato^ 

trèA«£dèle; il a prU aom des calques de toutes las 
têtes , et qui Tienseai d'être gravés. . . 

Plie, 
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mie, con&oitee lp9 offsÉs de k îiuiiiè»^ étu-^ 
dier Thistoirç et les afférentes passions des 
h(»nmes. Ëa^a^^reiiaiit pk» de choses , peojh 
étrç d'immenses volumes ppnrroient devenir 
plus dangereux qu'utiles. Pourqurn faut ^11 qi^ 
les hommçs aient besoin qu'on leu|; , répète 
des vérités si claires? mais ils scmt aiçid faits: 
il en est d^ si essentielles en tont , qu'on ne 
sauroit ti;op les Teur répéter , et on le doit 
d'autant pljis qu'ils les oublient si aisécaent 
Si quelques exemplaires dé son livre peuvent 
échapper aux ^es destrueteurs , par. lui les 
sources des arts seront . conservées , et par 
loi ra.^ po»™ :1« ..iùuer «co«. 

La .mort même de Léonard de .Vinci a 
beancôup de célébrité : on sait qu'il tçxnunâ 
sa longue carrière entre les bras de François 
pn^er. Quoi de p]|us attachant^, en ^effet, ' 
qu'un vieillard illustre fcspirant sur lé jïein 
d'un roi &méux , qu^un 'mourant vénérable^ 
dont le dernier soupir est un acte de recon^ 
noissancé ! Ce tableau à été décrit par tant 
d'écrivains , et peii^t avec tant de succès par 
un ( I ) .artiste moderne ,qju'il ne poiVÂr^ ja- 
mais être oublié. 
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Lé. Corrège est aux grâces , ce que Michel- 
Ailg,e est ^u terriblei « Plus douces que 1q 
Èoîeli.dfl; Homère , les paroles de Nestor cpu- 
loîeht ae sa bouche. )>. Plus douces, que les 
rayons' d'iin beau jour, lès temtes brillantes et 
harmpmeuses /lès formes remplies de, charme 
coùroîéiit du pinceau rajoelleùx du Cprrège. 
Sà'lièlle manière liii e^t si particulière, elle 
est si élôîgnée de tous lès principes connus, 
qu'elle ne peut servu: de.emde en rien, ou on 
ne. sauf Oit* Içi décrire i , ni en découvrir» la 
source. En : peut-on açcrurie les grâces ? peut» 
on detern[^ner ce qu elles sont et ce qm les 
. lait naître ? • . • 

. yil JBtoil certam que tdutps les planètes fus- 

"? '•' 'ij*'-* iit','-' 'V ' ''.'1*1 i / - ' ) *^ 

isent habitées , et ^ u étoit possible de conce- 

voir quelque communication entre leurs ha- 

bitans et nous , on croîroît gisement que lès 

tableaux du Corrège ne sont pas les ouvrages 

a un peintre dç. la terre :. il est incorrect ; et 

peut-être ^eroif-il' permis de dire que son m- 

correction même est quelquefois une >èaut/, 

puisqu'elle est mie des causes de ses grâces. 
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la force , rii^n]|(H|îe , èfrfijsirle ne $ai8 ^quoi 4e 
poétiq[iie..4|a^i^d«^4'aijita«t> piw.:4¥i'i|[ ne se 

trouve <gpe ^am\^ ^o«ivi|k^9 «t <jpt'ôo m 

étopxke axMÎ d'aoftapftf plu^y^ldn «QipMt dér 
qçM^ynf^ ce qfd fi^ fait la magie r-pteiomM 
n'ofire mieux que hir ;e0tt^ beauté» • diviaei^ 
^pe quelques^uiur ^p^peUe^t idé^e , ; igàk uë se 
trou^eM^?^ xaxeÊ;fii^ cj^ln^ k:iiattai^ > et que 
le £9¥^:9 Vmsimet stfvepi feutir^ ehoisir et imit^ 

. pift|^ui.^»ter 1^^2.1^ eavut ^ étBe« cneq- 
^gç& s§np4>l^âttiiVtWft^ffeflqpte^tou^ 
$e qu^ etercfae.^lar/raieMe. fioai^ mafitee«iîrf; si 
iqçpsïili; i! ^'ou. dîi i^'UtB-en eût auciÉ»? 9>Bif 
90ftit l^ai^e Fa9«îe.<;«ÉTdb-tfes eA'rànxÉa ;. :s!il 
&t à Bjopie pmjq é[om )tM^jMm:d^g&B de Ra^ 
phaël , sou séjour n'y fut pas longy^el isos 
tâfent était aléfoliMiéîiHTacbié^ ëtuBié 
lé$:ro9tesde la'bettera^tiqàit^ ^llés^rfoneteai'»^ 
blés de ses tètes. :enidi«Dtavfa8sei>aeiifbeassB^ 
bleni point :éa 'toix|r-à «djbc'sldsistaitiflâ grt«â 
qne&r.ntén douftons. pûîii|[^.lAidHÀseb4ta'anri 
dinaiK} da;sè8tODTia^ei^ Ymnbdéht: manièvè 
graéieuse;, iiéuve', j^s^fidè^aieo laqfs^^ 9$SÂ 
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« 

mstuiot li^iirèux |diitèt q^e sa sdence lui M^ 
mt HQtter la uatixri» ; ^fut "éfe piËteatnt lïistinci 
ijfuite fifrfi'ëorier eirvoyant les tàbiëéàik de Ra^ 
fkwA : ç Anehî iù Mn pktoré j et mpi àn$st 
». je sais peîiitre» » Oui » ttl Feé , boîiime di^ 
ym y et ta ne le sm^is ipas dâyantàge , quand 
ta ailiidl& im plod tôt ^es prodiges qtti'f apjlrciti:^ 
Btttt à te imiAre juiHkiew 

Il B'^t pMt^êiÈe pu bM de détërthiner 
josqfii^à. tftiél déj^ la sëièKcë ësitaëcèmiiré 
êam les béaax-^aéts ; t^é ifttVte peut assurer, ati 
moîfift, c'est (pi'âte* ite doit étkè i|te F&istitt'^ 
ment dû gënie , et qu'A &tit qa'elle soit en 
proportfipn ée ws feèdès. Lw ttiMiés ttiop pe* 
tantes dee^iiéitifivsérmtt tttàt léiif^edtirage; 
et nniseÉt à lews Tirtwes%^ La scîenoe trop 
ptdimde embanesse 5 mréto, aeoabte le gé^ 
tàt i etnous neHBcuiiiMs jamais ^Mids par 
60 qoé Bons. sftvx>B8 9 mais pair ceque nous 

Xidè cariiGij^s tiès^dislûrtcltt dxL - tw&At du 
Gon^:sont k )gràoè'y rak éxttrème intirili^ 
genoe du «lair^dbBdttr ^ une Orf^tialiCë par* 
fiôte» Chiiseiiti»»K:i|b'ai^ee aoii éspbée de sen* 
tisneilt 4*Jnnter 'Ia\iil»b^ pinoeaa si 

fiatteoE etisi iddux., il 4^1^^ mieiix peindre 
h»i, Qhak$ 400 im.éàafme$i et i>îan niem 
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les femmes que les bommes. Quand ff a en 
ck^càsion d'offif ir de vives ejtpressions , te qui 
kii est àirivé irareme&t ^ il les â rendues avec 
autant de fiftèsse qne â^énerj^. II a peitit le 
plifond de la cdut^âê dé Pàriùè : c'est son 
]^ vaste et son pins eëlèbr e ouvrage ; les 
éhgtë qu^oA en a Mts dans tous les temps , 
prouvent Son inconteàtdble mérite ; ce qui le 
prouve ^ti» ëàcoÉ^^ éë sont les études qu'en 
ont Méstâtkt d'hàltiles artistes, t'est le res- 
^ëet , f^mWiÈt que ptortoii à cette belle ccm^^ 
oeptiôn h^à&Ècobj né paÉticiiBèrement pour de 
gettre âé pélntiiré ; et c'est surtout Fendiott- 
stasfite i^eUe lit Hàifare âààs l'âme d'Annie 
bal GeÊ!ta!dbe\ qài éétifk k Louis Carracbe 
dPéngag^ Àîigtostiii à venir le }<^dre à Parme, 
l'assuraiiïl ifii'ils àè po«d:toieiit jai^àis trouve^ 
une jaé^urë Sédiè què^ ouvrages du Cor- 
ivge ; dif lëM éteit à Htfoili grand et gracieux. 
Le temps a^yr^trè efikcé cette Fameuse pro- 
dnetmli i qui iiàtàà dlnàncKÉtel que le sou^ 
vemr^ et-'i^afewâlim ii^ 
juger le Corrège que sur i|^Iquës tafoleauic 
dé ^èu' de figtires ^ iHiâ^ M&queb 3 a donné 
tant èb bé&uté, qu'as JèHf^âlte datera* îÉSLppté^ 
tiàbïé ; ils i^es^mlfièiit è eeîKgros diamans , 
rtûtès xAei^veâlÈ^ dé ki M^te^î tme les (résors 
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dps. souyeraips p^UrV«Ht à p^ne, pajfsr r son 

itableau d'Anthiope est de pe geqre:; ;ou '^^ 

^sauroit analjser la cause, de radmîrAtiQti qû'^ 

lexpite; elle ç§t c^B^ttiaiidée par une h^i^Pr 

nie ,*par un attrait q)ii séduit en mélne tçmps.9 

et les yeux , et Tçisprit, et le coeur, et c§u!oj|pt 

ne trouve nuUe part ; rarti^te qui ir'eQ ei^ pjas 

subjugué peut critiquer , peut avoir heaueoup 

.à reprendre d^ns; le de^^sin; au nom de l'a- 

natoxnie , il peut f^ife de )u$tes :rep£0pll^.» 

jnême à la beUe: Anthic^e| laissopsrie . s'ap- 

4[>laudir de ^i^ co^mpissançes et<le. la;:déMc£|r 

tesse de son goût; il prouve seuleioQnt. que 

lorsqu'fm ouvrage a d^ beautés si pi^tjsi^t^, 

,peu importe pei;it-^tre. qu'il ait ou qu'ils i]i'.ait 

pas de défauts. Tout ce qui charn|e le {4tt# 

«dans la peinture/ se jtifouye au %vcff^èjs^ d^r 

gré: 4f^ ^^^ t^l^u <^oiuui sow le: nop ^ 

Saint Jérôme : l'harmonie, la xiobes^jQ de;Ja 

.couleur, la magie du clair-*obsc^r^ j[a )u^e^ 

de l'^xpressiw^ le pguyoir des grâces soactf 

réunis dans cç chçfod'osuyre , un des plus c^- 

lèbres du monde. 

fift VoJuptéil œéée|»r Içs pincc^^K ll^1l|:eliQC 

du Ç<Wrège, ajuji^;pby|itoppinie céle#e; en 

.touofeailt les:^n§5 ^e.ipBpire le respect. On 

croirpit qu'il ait pwU TAmour d$m^ ks pre- 



\ 



Biim70ii]S-^^il est «iescetidii ^^ la téVPe ; 
les p^tàrès douces 'et 'bc^^s qu'il: :po«ié ^là 
a laissées 9 sont les ifinâgesi'des' pretdiiresf 
des hommes. • ' :«'.^t '-' » 

1 «« «i»»*0< • ''II'" 
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Claude le Lorrain est un de ces phenomè* 
nés dont oti connoit p^u c exemples , et qui 
prouvent qùé des êixçs obscurs ^eussent été 
des génies du premier ordre!, si Jes occasion^ 
les avoiem mis a ieur place. Let homme ex* 
traordmaire peut a peme être un jnauvais pa- 
tissier : le hasard 1 entraînera Rpme ; le has^Œ 
le fait domestiqua chez un pemtre médiocre « 
quilui dont^e quelques leçons de pèrspectiye, 
anneau ilpuisse 1 aider dans son travail. Claude 

orram a dabord 

t de soût : ^n ma^ 
dnfimn : ce nouvel espo^». « ^»^.^^^»c.v>, «» jl»^.,^v 
nouveaux efforts , et. le voile épais étendu sw 
son espnt lest déchire \ il ht dans la nature 
ses secrets les. plus cachés , il passe les jour?. 
nées entières dans les campagnes , u . les des- 
nnè « il tes peutt « S les ^ apprendT par cœui: ; * 
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tS ChAVDM LE LOBRAIK. 

il ëtadie la liamièce dans hs àiSérenté» heu-* 
r^ da )our , il raiaomie «ur $e$ effets comme 
uavjihyaieieQ oooiMmiinë , et à £brce d'étude dt 
de méditations, il parvient à faine des tableaiucL 
qui lui ont donné la première place parmi 
les peintres de paysage de toutes les nations ; 
et sa réputation , qui u'a fait que crqître 4^ 
puis sa mort ^ augmente encore chaque jour. 
Les caractères q;ui distinguent soii talent, sont 
d'entendre, mieux que per^onne^ta perspective 
aérienne , d'ofifrir toute b profondeur de Tes- 
pace^ d*avoif approché de plus près de la coi:^* 
lèiir inimitable de la lumière^ et surtout d'avoir 
rendu , sans sacrifice afi[èctes , iharmonie 
panaite de là paturet ' , , 

n n'a point cherché à uqîter se^ mbùyemens 



lacues a sa^u* : u n a pqmi çvBxai ae peu^ire 
tes mo^iens du|our tes plus diffîcites à i^ndre : 
dans uu ciel sans nuAges , il fait voir le soleil 

s élançant au sieu^. des, mers: il le fait voir 

"iVm Ui ' ''À' v'--'^ oiio-; "i.|-- . ^.noiij^fr. ■ ^-^ 
déjà élevç dai^s ^sf car:^ièrp » .remplissant lea 

vastes campagnes des flots éb^oui^ans'de ses 

feux. Un des caracfères distinctifs de Claude 

le Lorrain, e^t de ne peifi^re cpîedes p^^ysages 

kéÉoïques, des siipl4 nobles , les plus beaux 

liettai^ 
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iiettx . du mcmdo , et de leur donner tant dç 
vérité , qu'on diroit qu'ils ne sont que àes 
portraits exacts de la natixre. Il de voit cet 
avantage anx belles contrées qu'il babitôit , 
et à sa înanière grande et nalVe de copi^ ce 
qu'il vx^yoit. Aucun peintre d'aucun temps , 
-d'aucune nation, n's^ réuni autant de* véi^ité 
À des former abusai imposantes : pourquoi des 
lieux si beaux ne sont'-ik pas la demeure dé 
plus d%pes faabifans ? Spot qu'il peignît lai« 
même ses figure, .soit^'fl les fît fiufe par 
d'autres artistes ^ eHes n'ont pas le caractère 
de %es paysages, qui semhlrât destinés à âtre 
J^abité» par les sages ,. ]&s héros^^ les pasteurs 
antiques du Poussin. Dans sesmarines admi^ 
j[^abl4s ,.oa ne veut, guère que des ports , .bien 
rarêm^Eit des tempêtes ; .et il seistoit bien mieux 
Je cfiUnfe aMendrâsant de .'la nature > que son 
déscûrdre majestueux^ 

Le genre sUi .çaysaga :Qst , sans oontredlt» 
un de p^ux qui prouvent le mieux le charma 
^tle pcdiMoir de la peinturç. Si le p^ysagist^ 
n'offre pas les riches intérieurs des palais &$t 
tueax, il peint les-^ab^^^^ >des bergçr/^ ^,^iles 
du repos, l'immensité 4es m^^ le Dieu de la 
lumière» et la lune régnant sur les paisibles 
nuits ; il peint ces arbres, touchantes et,^u« 

3 
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perhes productîoosi de k nature , • qiii , cenl 
ans , embelU^sent là terre , et qm n emportent 
^c^n torotanf que des regrets. 
* ' Dans les grande villes ^ Thômme exilé loia 
de la nature séûfible être condamné a ne plus 
la x^yoir ; la peinture .vient le consoler ^ elle 
Irenv^rsè; les murailles qui le irenferuMni , elle 
lui porte- les . riantes campagnes ; il croit en* 
lendre les .flûtes des pasteurs; il revoit dès 
ruisseaux , des champs , des moissons , dés troQ^ 
peaux ^ des prés obuveiits de fleurs,* et dans sa 
prison même , il' voit encore le lever du sd^ 
leil. £h ! quel p^tre eut jamais plus de droits 
à notre reconnoissance que Claude le Lor- 
rain? qui. mieux que lui sait nous transport 
ter à l'ombre des bois silencieux , aux bords 
solitaires des lacs brillans comme les^ cieux 
qu'ik réfléchissent? ^i mieux que lui nous 
lait voir cet air pur que nous ne respirons 
plus 9 nous of&C' rinnocençe et la paix qui 
n'habitent que dans les champs fortunés -, et 
dont l'image porte encore dans nos âmes de 
si doux spuvenîrs? 

* O voUs, jeunes élèves, qiii vous sentez en- 
traînés par le plaisir^ de peindre le paysage , 
si véritablement vous reçûtes, en naissant, l'ins- 
tinct, le feu sacré qui fait les grands artistes^ 
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quittez , quittez vos froides Ecoles : eh 1 que 
sont toutes leurs leçons devant l'amas immense 
des richesses de ,)a nature ! Près de son lan- 
gage sublime , que sont leurs préceptes usés ! 
Fuyez dans les campagnes , volez aux pieds 
des motits; là , sont les vrais , les seuls prin- 
cipes du beau ; vous les verrez partout écrits, 
par une étemelle main; c'est là que tout est 
grandeur, proportion , harmonie ; c'est là que' 
ravis, embrasés à la vue de tant de tableaux' 
divins, vous vaincrez sans efFort tous les' 
peintres vos rivaux; et prenant dans votre 
art Fa même route que Ctaude le Lorrain, 
peut-être vous deviendrez illustres, immortels 
comme lui. 



2Ô 
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, SALVATOR ROSA. 

Une fierté sauvage , uiie bizarre , dure et 
brûlante énergie , une sorte de barbarie daius^ 
lés pelisées , et dans la manière de les rendre , 
sont les caractères distinctifs de Salvator Rosa« 
Jamais il ne sentit ce que la nature a d'aï- 
mable , de doux , d^attendrissant ; il y vit ce 
qu elle a de singulier , d'extraordinaire , d'ef- 
firajant. On connpit de lui des tableaux de 
presque tous les genres. Son dessin incorrect 
est plein de chaleur et de vie ; sa couleur » 
qui est souvent belle , et qui plus souvent 
n'est pas d'une grande, recheçche de tons , est 
toujours forte ef vigoureuse ^ et convient par- 
faitement au style général de ses tableaux. Ses 
lignes principales. sont contrastées hardiment, 
fortement, durement : le même caractère est 
.dans les détails, ainsi que dans Fensemble* 
B n'a choisi, dans les campagnes , que des sites 
sauvages , piquans par une effrayante nou- 
veauté ; il ne peint jamais des plaines riantes , 
de riches vallons ; il peint d'arides déserts , de 
tristes rochers ; il choisit les plus affreux , et 
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s^ils ne le sont pas ^ ils le deviennent par la 
manière dont il les rend. 

Ses arbres ne sont pointrevêtns de cet ëpais 
et yert fènillage , dont Fombre est l'asile des 
bergers et des troupeaux. Il a peint ces troncs 
immenses , qui portent dans leurs formes ter*** 
ribles , l'emipreinte des ans et des tempêtes : 
sur leurs cimes nues , élevëés , se reposent 1^ 
aigles et les vautours ; ils ressemblent à ces 
grands vaisseaux long^^temps tourmentes par 
les vent^ et par les combats, qui sur les mers 
bruyantes élèvent orgueilleusement leurs mâts 
dépouilles. En admirant ses paysages pitto^ 
resques, on ne désire jamais d'habiter de pa* 
reilles demeures : soit par le choix qu'il a 
fait des siteâ , soit par là manière de les imiter, 
ils ressemblent toujours à ces lieux favorables 
auxassassinats, à ces chemins écartés de toute 
habitation 3 ou Ton ne passe jamais la imit, 
et que le jour on traverse avec rapidité , sur 
lesquels on trouve exposé des restes de fa- 
meux brigands ) sur lesquels on vous dit : 
« là, un voyageur fut égorgé ; là, son corps san* 
» glant fut traîné et jeté dans les précipices. » 
Combien sont différentes ces belles solitudes , 
peintes par Claude le Lorrain*, où le voyageur 
charmé ne connoît d'autre crainte que celle 
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I 

de les quitter^ dans lesquelles les troupeaux 
peuvent , en assurance , paître des herbes salu-» 
taires ; et s'abreuver d'eaux limpides et pures ; 
où tous les objets empreints d'une teinte de 
bonheur, retracent k douce im^e des jar* 
dins -paisibles ^ d'Ëden ! 

Dans le choix de tous ses sujets, Salvator Ro- 
sa est encore le même*. Peint-il des sujets histo- 
riques 1 c'est Régulus enftrmé dans un tonneau 
hérissé de clous ;'0'est le tjrran Policrata , si &- 
meux par ses riohes^s^ ^ attaché à un inf&me gi* 
bet. Peint-il la religion chrétienne .ou juive! il 
fait voir le supplice horrible d'un martjr ^ et 
l'ombre de Samuel apparoissani à Saxtl épou- 
vanté. Veut-il retracer la riche et brillante 
mythologie! il choisit Glaucus et Sylla, ou 
Jâson assoupissant par une liqueur un mons- 
tre moins efiroyable que lui; il choisit les 
Tytans , épouvantables enfans de la Terre 9 
foudroyés , précipités y écrasés sous desrochezjs. 

Si quelquefois il veut peindre des objets plus 
aimables , ils cessent de Tétre p9X là manière 
dont il les rend. S'il offre Saint Jean annonçant 
la venue d'im Dieu sauveur du. monde. , ou 
Platon par ses hautes leçons guidant dé jeunes 
cœurs vers la sagesse et la vertu ; les philo-^ 
sophes , le saint inspiré et les hommes simples 
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qui rëcontent, ressemblent à des voleurs de 
grands cheistins. 

La vue de ses ouvrages fait réfléchir et 
rêver sombrement ; et.chez lui, la philosophie 
ne présente jamais^ que de dur^s vérités. Au 
milieu de tombeaux sol jtaîres et ruinés, il a 
peint Démocrite environné d'ossemens d'hom- 
mes et d'animaux de. toute, espèèe , ensemble 
confondus^, he philosophe les. regarde avec 
un rire amer , et, la tête appuyée, ^ux sa main , 
il semble idjore : ^c hommes insensés , peut-on 
» ne pas. rire de vos innomfairables projets, en 
» voyant comment ils • ^ abaissent ? » 
. On conçoit aisément qu'un, tel homipe de- 
voit bien peindre des batailles ; c'est aussi dans 
ce genre qu'il a principalement excellé , c'est 
là que se déploie avec aisance l'énergique e{; 
originale âpret^ de son œi)actère|. 3a grande i^a; 
tailie, conservée au Musée Napo]|éon, est sui]^| 
un ouvrage admirable : une poésie de^calnaagj^ 
anime la scène; les ruines solitaires r d'un pa^ 
lais , une vaste et aride plaine ,..des montagpes 
sauye^^:) le ciel, tous les objets. de oe tabjes^u 
ont. un aspect funeste ,^ jsembilent avoiç été 
faits pour ne retentir que de :cris. fmièbres> 
La dureté de la couleur, là .'fierté de la-jona^ 
nière de peindre font un accord parfait javeo 
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la vive et féroce expression des figures. La Dis- 
corde et la Rage y triomphent au milieu des 
maux qu'elles font : la soif dévorante du sang 
embrase tous les combattans ; et jamais', sur 
un théâtre de carnage , les blessures et la mort 
ne furent présentées plus terribles et plus af^ 
fireuses. 

Salvator Rosa a de la réputation domme 
poète ; on sent bien que sa muse k dû s'abt^u- 
ver d'amertume tt ée fiel ; aussi ne oomiott^ 
on de lui que des satires; elles «ocit très-mor* 
dantes , et estimées encore en Italie. 

La plupart des figures qti'fl a placées dans 
ses tableaux, et principalement dans ses pay- 
sages, sont des guerriers ajustés d'une manière 
singulière , et nouvelle, d!*iin costume qui 
tient de plusieurs , et cpii ne ressemble k au- 
cun ; ils nous oSrent Timage des^ires,des 
contrebandiers et deA' vok^irs. {H'a gra^é lui- 
inême à reau-^brte, avec beaucoup âTesprîti 
tine suite de ces t)iz«res héros.- "• 

Ses' ouvrages' plient surtoot^r- une teinte 
àe merveilleux noir ; les hommes dlnsent le 
inerVétH^x y4é qifèlipie^ouleiu:^ ^â^sbit ; 9s 
ooureurt'çà 6t>Ià ;>ils slagitèttt, se tourmentent 
pmir fuir Fèmiui:: .ils seprédpiient et Vdnt 
étouffer pour voir une tragédie qui ies dié-^ 

chire , 
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chire , quoique bien souvent ils n'y gagnent 
que de funestes idées. On risque moins avec 
la peinture ; le remède est presque toujours 
plus près du mal. Une galerie de tableaux ras- 
semble les images de toute sorte d'objets ; les 
uns e£&cent les impressions que les autres 
ont faites ; les sanglans et féroces guerriers de. 
Salvator Rosi», peuvent s'e^^ir , devant ua 
groupe des Amours de T Albane. 

Présenter aux honunes la nature , n'im- 
porte de quelle espèce, et la leur présenter 
d'une manière bien nouvelle , voijà ce qu'ils 
exigent absolument, à ce prix seul ils ac- 
cordent une durable célébrité ; et parce que 
Salvator Rosa ^ rempli ces conditions, il a 
une réputation que vainement ^on voudroit 
lui dispute):. 
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Le VoUef pourroit être regardé, avec quel- 
que raison:, comme le^fonddttÀir de FËcolefraa- 
çaise; sans doute Jean Cousin étoit célèbre 
bien auparavant ; mais ce savant honfime nV 
le plus souvent déployé son génie que ' sur 
des vitraux 9: cibamp fragile^ où. les beaux-arts 
briUoient^ surtout dans ce temps^là ; cette es-' 
pèce de peinture n'a guère tardé à n'être plus' 
employée; d'ailleurs on né dît point q\xé Jean 
Cousin ait, eu d'Ecole , et il fut sculpteur aussf 
souventque peintre. On j^eûtati moins as- 
surer :que te Vouet a été 1^ premier habile 
peintre Français qui, chargé d'une suite de tra- 
vaux dans sa patrie , ait eu l'occasion d'acqué- 
x*ir une grande réputation. Il étoit né très- 
heureusement pour la peinture ; les disposi- 
tions qu'il avoit annoncées à Paris , et qu'il 
montra plus encore étudiant en Italie , lui 
firent, dans sa jeunesse, obtenir de Lqiiis XIII 
une pension qui , très-modique d'abord , fut en- 
suite très-augmentée. U eut , sans doute , des 
succès mérités , puisqu'il fait élu Prince de l'A- 
cadémie de Saint Lue àHqme, dans le temps où 
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vvivoieatles Guide , les Dominiquîn ,1^8 Lan- 

^firanc et d'autres excellens artistes : oe fut sur sa 

-réputation qu'après aypir.demeui^ ^ator^e 

.ans en Italie, il fiit mandé pap Louis XIII ^pour 

prendre la conduite de beai|Coup de travaux. 

La puissance et lagloire.de la Farance .s aoerois- 

soient alors rapideinent sous le ministàre du 

cardinal de RieheUeu* 

. Slans !Q^ temps $ aurore brillante du «ièel^ 

.éblouissant de Louis XIV ^toutes les scienee^, 

tous /les arts avoient le besoin, la passion dip 

hdasn* Des biblio&éques^- dés cabinets de tar 

ijledax. se formoiènt, - des palais ' magikifiquM 

ji'iéteti^nt ; l'^rchîtecture^iqpeloiit ia : peinture 

iet la ^iulpture y. pour . acoroître lem^s beauté 

.àive^ses en les r^unî^saiy^ j^e^riobetsse^/poj^r 

iaat renmi^eiate d§ l'^e dôiCepx (^ les ^osr 

M^Ui, « loin 4e çr^^ ide ^ :ipo9trer:, 

t é 

Jftftplfts Apblos ;,e» ç&mj^iy^t arriva le Vq^ie^, 

■voit àsm un fftye oè^.JïWj^ypit , dans les^|^ 
ptu^ Ja chaleur d'.ï!Ji. amojijç nouveau tg\e ^ 
yér%bI^„.CQnnois§%nçç« ^ sans jposséder pijç^^ 
fondement aucune partie çle la peintare > jlles 
#y«^J?uJi«$ AjûP c^taiç degré; a ^U^, il 



"N 



28 V t) U E T. 

excita l'eiithousiasaae ; chanté par Fadiiairation 
et par 1« mode , il fut chargé d'une quantité 
prôdigleufie d'ouvrageé ; on ne voyoît pas d'é- 
glises , de palats , de maisons considérables^» 
'^i ne lussent ornées de ses productions. Ce 
furent > ces inimensei travaux qui, enaccrob- 
jsânt sa- fortuné et sa renommée , F^empêch^ 
rent de soigner assez ses ouvrages, pour leur 
donner le degré de perfection auquel il 
il auroitpu les porter , ea y employant 
^kis'^iâé temps. Il fut forcé de se faire une 
manière expéditive , où les pensées souvent 
:oi)diiiaires ^ne sont <pas exébutées^ avec assejs 
de soin ; oii lés miasses sont larges , agréables 
^x yeux, mais 0& riôn n'est profond. Là 
ladilité qu'il avoit h &tre prompteinent dêa 
'pbiïtraits ivs^émblai^ , accrut aussi sa végixe % 
ih fit ceux du roi et <ies seigneurs de sa couir : 
il ensei^ioit à ce monarque à en laire lui- 
même; et lès coùt^isans les trou voient sans 
^outè parfaits. Sél tableaux^ sa brillàiiite fiM- 
Vënrlui procurèrëj^t un nombre ]^d^^euit 
<f élèves , qui , prôneurs ' natùi^k ^ > léuf 
ifiaître ^ trompettes retentissantes daiis tou^ le^ 
qtiiEirtiers de Paris, aûgmenlferentencorel^au- 
coup* sa bruyante célébrité, 
' Vbuet forma soii talent 9 eu Italie y dans le 
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temps où la peinture ëtoit divisée en plusieHrs 
partis ; dans le temps où ra]iH>ar du dessin 
sévère et grand d'Annibal Garrache et de ses 
élèves , ëtoit balancé par celtii de beaucopp 
d'artistes , pour kmamère neuveet vigonreuse 
de Michel- Ange de Caravage 9 et pour celle 
de Josepm. Le Vouet fit d*àbord des tableaux, 
tenant du goût du Caravage et de Valentin : 
son inclination sembloit le porter à une ma- 
nière ibrte et facile, vers cette sorte de pein^ 
tnre qui étonne les yeux , bien plus qu'elle ne 
parle au cœur et à l'esprit Dans la suite, 
il préféra surtout la promptitude et la har- 
diesse de Vexécutidn , à toutes les autres par- 
ties de la peinture* U semble ne pas imagî* 
ner que ce bel art puisse jamais aller au ccnur, 
eit lonB^'fl peignmt, vraisemblabkiDent il ne 
itentoit guère le sien s'émouvoir. 

Le Soeur, son illustre élève, qui lui ressemble 

dans beaucoup 4e ^oses , est cep^idaat un 

des peintres les plus touohans ; et rieu ne 

{KTOuve- mieux que la partie des beaux*-arts 

^[ui émeute ;qjilL attendrit: le$ ê^mes , ne tiéiit 

point auv principes, & k science ,: ett^ e^t 

Ja fiUe enchanteresse de Tinsti&ot ; son peut- 

voir peut s'accroître jpa^ Içs <jffc<mstauoes , il 

pourroit s altérer, il Aè sanrcnt s'acquérir- 
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Un des principaux caractères qui dis- 
tinguent son taieikt, est donc la facilité et la 
hardiesse <ïu pinceau ; un autre de ses carac- 
f éjfes 5 est d'avoir fkit de larges masses d'ombre , 
so-çtvent trop plates , de n'avoir pas donné -j 

aux objets leur saîHieetleur relief, de n^avoîr. 
.pas bien senti la dégradation de la lumière 
•et la magie du clair-obscur : une chose le ca- 
-jactérise encore , c'est d'avoir fait des mains 
•irop souvent posées de la même manière, et 
dont les doigts sont longs et pointus ; manière 
rqne vraisemblablement il avoit priie^^u-Tin- 
iorét et de Paul Vé^^ôtièse qu'il âVoit étudias 
à Venise. Le Vouet'n^est de la première force 
en aucune partie ; on né pour3t*itfpas i«' citer 
comme un savant dessinateur , on-nepouitoit 
pas cependant prononcfer qtt*il' dessinait mal; 
on en pouiroît dire autant dé ses coinpdsi- 
tlons et de son. coloris, mais ses Ouvl^ges 
portent Fempreinted'un maître tl^ès^^heureuse- 
ment né pour son art et formé dânii de savafttes 
Ecoles ; mais ila réuni beaucoup dë'partîes à un 
certain 4egré-qui lui ont fait faire de beaux 
fableanX' , et qur oïrf dûthii donnttr tiiié #épu- 
tâtidn' exti^ordinafite , -dans un temps' ùk per- 
sonne, en France, rïepeignoit anâsi bien, et 
aussi prômptenieilt bien' que lûî;> - î'^^* ' 
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Le plus beau i le plus estiipé de sçc> ou- 
vrages, est une Présentation au Temple , qui se 
voit au Musée Napoléon ; il est disposé et peint 
grandement ; les plans y sont nets , la pers- 
pective en est bien entendue ; et quoique les 
objets y soiei^' un peu 4^cqi}pés y la façon 
dont ils s y détachent les uns des autres , 
plaît ^Ux yeux : la couleur 5 sans être bien 
vraie, en est agréable ; la composition , le des- 
sin , Içs agencemens des draperies sont de 
grande manière ; cet ouvrage tient bien sa 
placie; parmi les tableaux: des peintres les plus 
£tmeux; et si cet artiste ^voit laissé beaucou^pi 
de productions de cette force , peut-être chan- 
geroit-on le jugement que l'on porte , en géné- 
ral, sur ses ouvrages. 

Sous ses pensées faciles , Vouetja couvert 
de vastes muraiUes par une foule de plafonds *y 
la plupart de ces riches et brillans travaux 
ne subsistent plus ; ce qu'il en reste ne peut 
durer bien long-temps : mais fussent-ils con- 
servés encore , la postérité, qui n'estime point 
lès talens en raison de la qu^itité de leiuîs 
productions , np pouvoit lui accorder la place 
qu'il a eue de son vivant ; elle n'a pu .cepen- 
dant lui refuser un rang distingué parmi les 
artistes qui honorent leur patrie* U eut pour 
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élèves , le Brim et le Sueur; cette espèoe de 
gloire accroît encore beaucoup la célébrité de 
son nom* 
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Paul Véronèse est , après le Titien , le plus 
célèbre des peintres de l'Ecole de Venise; beau^ 
coup de facilité à concevoir et à exécuter , une^ 
manière particulière d'etaployer des drape- * 
rie. riche*. brillante,. e.pe.M,^«, nom- 

breux anachronismes , sont les caractères qui 
le distinguent. 

Fécond dans ses idées , il a bien moins de 
, raison que d'imagination ; il a peu de sensibi- 
lité, et sQi escpressions sont rarement- vives 
et justes. Il composoit, habiiloit, ajustoit ses 
figures selon les caprices de son goût ; et tout 
lui paroissoit bon lorsque son œil étoit flatté. 
Ses ordonnances , en effet , comme composi- 
tions pîttoresqiies , ont du mouvement, sont 
très agréables aux yeux; mais comme com* 
positions poétiques, elles ne satisfont jamais 
Fesprit. Plus les données des sujets étoient exi- 
gibles , moins ses pensées avoient de vérité ; 
et l'on ne peut représenter d'une façon plus 

bizarre 
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bizarre qu'il Ta ùâi y^ les traits historiques et éle^ 

vés , et les tableaux de la religioû caihoIî(}ùe , 

qui exigent toujours de Fonûtion et de lat dignité. 

Plus il y a de figures dans ses tableaux , plui 

ils eu imposent par ren^emble de la scène 

let la richesse des accessoires. 8a touche ferme 

et rapide qtii tient de celle de Teniers , rend 

là, nature avec beaucoup ^e justesse -et de 

feu : son coloris est vigoureux et brîltânf ; il 

est encore rehausse par des draperies de scié 

de couleur ëcarlate, et souVeiaft enrichie dé 

broderies d'or. Son dessin a de la vérité, et 

même une sorte de noblesse et|de grâce, quand 

il en trouvoit dans ses modèles ; mais les oopioit 

sans choix et sans exaltation. 

Quelque sujets qu'il ait traites, Jl a toujours 
peint les Vénitiens , ou " les Qrientaiix qu'il 
voyoit à Venise , et dont les riches costumes 
flattoîent l'amour qu'il avoît pour la magnifia 
cence. Il les plaçoit dans des lieux d'une ar* 
chitecture hardie , singulière , en usage de son 
temps,' et qui ne convenoit point aux sujets 
qu'il peignoit Ses ornemens , ses yases , tous 
ses accessoires toujours ritJhès , éloient vrai*- 
semblablement dans le goût adopté alors à 
Venise. 

Depuis que nos armées triomphantes ont 
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trSniporté -SOUS nos yieux les principaux ou- 
yr^Çes de Paul Véronèse , on peut à Paris ju- 
ger ^Kacte^ent son talent C'est surtout son 
tableau des; Noces de Cana, oii sa physionomie 
est bien prononcée. Que de magnificence 
dans rpi^donnance ! que de vie dans les fi- 
gures, j et de richesse dans leurs draperies ! Où 
yit-on jiamais une couleur plus brillante et 
plus^vigoureuse ? Quelle facilité d'exécution! 
<^uel gra;Hd parti le goût a su tirer de celte 
architecture ckire, de ces nuages plus clairs 
encore 1 . Comment dans un ouvrage aussi 
vaste > aus^i rempli de détails, l'artiste a-t-il 
pu leur donner autant de vérité? On diroit 
qu'il avoit sous les yeux , à la fois , tous lie» 
objets . qu'il a si bien rendus. Le spectateur 
entre dans ia s^Uç du festin , se promène 
autour des gi?aupes ; il s'assied, il rit , il 
boit avec; 1?!^ convives; Cette extraordinaire 
production, qui, de tous les grands ouvrages 
de peinture , est celui sans doute qui réunit 
plus de vérités , ne sauroit être trop étudiée et 
prc^ondément méditée par les peintres de tous 
les genres ; , elle est d^autant plus étonnante , 
que gour faire^ briller une partie plus qu'une 
autre , on n'y aperçoit aucun sacrifice affecté , 
et qjie tous ies 'objets .ont la force de couleur, 
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et le degré de Ittiiolère c Qu'ils dôi^ehf avoir 
daus la p^ce qu'ils oocupent. - 

Après avoir admiré un aussi beau tableau ; 
et toutes les ressources de l'art pour charmer 
la yue et imiter la naiture^si l'on se demande 
quel en est le st^et ; si Ton se refftrésente ce 
que l'artiste a dû peindre ; alors, dans un en- 
semble harmonieux: ^ pour les yeiK , que de 
dissonances pour la raison l que d^ vérités 
qui deviennent des mensonges ! Q^oi de plus 
rêdicule d'abord, que de supposer que toute 
la pompe et la richesse asiatique soient étaléeé 
aux noces d'un petié bourg^s d'une. petite 
ville de Galilée ! QueUcinvraisemblaiice dans 
Vexpressibn! Le vin manque au nriUen d'im 
festin somptueux : tout à coup , par le pouvoir 
d'unincpaonu, l'^eau y produit^'abondanee du 
vin : ah ! combien de mouvemens tunii:dtueux, 
combien de^différenlès et de vives expceaskoUs' 
xm pareil prodige d^nroit fajre ooalts^ li iDans 
le tableau de Paul Véronèse , ii ity a-.pas^plus 
de mouvement que dans, un repas ordi^iafre ; 
les iTiusici^Ois continuent leurs conderts , Fais^ 
semblée les écouta.; on se fait les yeùxoddusc j^ 
pn.jooe ^veo le. 'petit chien, et ce viu ftmra- 
culeux , xVej^sé a la ronde y est bu comine Jq 
y in accoutumé. Peutron xmagMifirjrie&'deiilus 
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bizarre que le Christ , la Vierge et les Apôtres , 
faisant bonne chère ^ menant joyeux vie avec 
les moines , les poètes , les musiciens du temps 
de Paul Véronèse > avec un roi de France ^ 
^vec le grand twc ? Sans doute il a pensé que 
d'ua lèsti]^ à la vénitienne » il pouvoit faire les 
ïfoce.s de Gana , en habillant ^certains convives 
atiFcc^ de certaines couleurs , en entourant de 
rançons une tête assez commune placée au mi* 
l^ude l'assemblée : il a fait comme ces peintres 
de portraits, qui imaginent avoir donné hidi- 
vinîté et les grâces de Vénus à une bonne 
bôm^eoise de^ Paris, en plaçant à son côté 
nohsiettr son fils , avec des aiks sur le do». 
Au surpliis, grâces soient rendues à Paul Vé^ 
rônèse de ce qu'il ne sW pas occupé des 
pauvres Hébreux et de son SB^et ; avec d'aussi 
louables intuitions il n^aïupott pas si bien ren- 
dvrcesipicheset galans Vénitiens que personne 
^^9. &it eoaune bu. Jouissons du plaisir d'ad-> 
mirer les belles choses qui sont dans ce ta- 
bleau y sans dire avec Horace , non état Me 
Iqcus 3 ^ sans nous occuper du sujet. En 
iout cas , ce n'est pas sa faute , si nous noue 
en*s0uve9ons ; il a Uen l^it tout ce qu'il a 
pu pour que nous n'y pensions pas. 
D'autres peintres mous ont oSe$i les peuples 
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aiK^ieii8 avec autant d'exactitude qu'A est pos- 
sible d'en mettre d'après les rëcits des histo- 
riens , et les monumèns de seujpture qui nous 
restent de Tantiquitë. Cependant , comme ils 
n'ont tnavaillé que ^'après des souvenirs et 
des copies , leurs portraits ne peuvent être 
tout-à-fait ressemblans. Ils sont bien précieux 
pour nous qui n'avons pas vu les originaux, 
et qui sommes enchantés de voir revivre ces 
hommes, ces peuples, objets de notte admi<- 
ration , tels que notre esprit nous les présente : 
mais , peut-être ^ s'ils revenoiçnt encore , ils 
ne se retrouveroient pas dans nos modernes 
peintures ; peut-être Atbèsies et llome ne re-^ 
connoîtroient pas plus leurs fiers en&ns dans les 
portraits qu'en ont &its les Italkns et les Fran- 
çais, que Sophocle, Démosthènes, Virgile et 
Cicéron ne reeonnoltroieftt leur langue , dans 
les meilleur ^ ouvrages grecs ef latins s compo* 
zés dans notre siècle. Pa^ul Véronèse annon-^ 
çant des Êdts anciens , a représenté des usages 
modernes; sous des noms antiques, il a peint 
de modernes Vénitiens ; sa^ns doute c'est une 
faute : mais ces Vénitiens sont bien plus vrais 
que les Grecs et les Romains , et tous les peu- 
ples antiques qu'on fait naître de nos jours. 
Ainsi , loin de tant blâmer ses innombrables 
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anachronîsmes , la postérité ne peut qu'en avoir 
de la reconnoissance , puisque c'est à eux 
qu'elle devra l'image dé ce peuple fier, ingé- 
nieux , qui sut mêler à tout l'appareil de la 
galanterie, au charme brillant des arts^ les 
sombres profondeurs de la politique ; et qui , 
sous les masques des pantalons , cacha si sou- 
vent de terribles hommes d'état. 

Paul Vérpnèse a fait quelques tableaux qui. 
ont plus d'enthousiasme et un plus grand ca- 
ractère que d^autres; il n'a pas toujours au- ^ 
tant choqué les convenances que dans sa com- 
position des Noces de Cana : mais , en général , 
ses ouvrages ont toujours le même' style, les 
tnémes beautés , et les niêmes défaiuts ; dé&uts 
heureux, à qui nous devoirs tant : doit-on nlême 
nommer aissi la cause de son intéressante origi^ 
nalité et la principale source de son talent ex- 
traordinaire , qui l'a placé justement au rang 
des peintres les plus agréables des anciens et 
des modernes ? ' 
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Le talent de Wateau excita long-temps 
Tadmiration et l'enthousiasme des amis des 
arts ; rien ne le prouve mieux que le nombre 
de ses imitateurs , qui eurent eux-mêmes de 
grands succès. La plupart de ses tableaux ont 
été gravés par de très-habiles artistes ; et leurs 
estampes, long-temps très-recherchées, ont été 
l'ornement des cabinets les pW à la mode : 
mais le goût est bien changé , et peut-être au* 
jourd'hui sera-ce un crime de parler de Wa- 
teau ; laissons les jeunes élèves passionnés dé- 
daigner tout ce qui ne ressemble pas à leur 
maître, laissons les croire que leurs idoles 
seront celles de tous les siècles; aimons tout 
ce qui est neuf et fort dans, quelque genre que 
ce soit , et Uvrons-nous sans crainte au plai- 
sir -de nous laisser charmer par le sentiment 
et le génie, sous quelque formes qu'ils se pré- 
sentent : n'hésitons point de placer Wateau 
parmi les peintres dont le premier titre à la 
célébrité est l'originalité de leur talent. Ce qui 
le distingue , est le genre de sujets qu'il a trai- 
tés , et lu manière i(jne , spirituelle , j)oétique , 
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avec laquelle il les a peihts. Ses pensées sont 
neuves , abondantes , naissent sans peine , et 
sont toujours présentées avec un goût origî-*- 
nal. Quoique son dessin soit souvent un peu 
maniéré dans les détails , il a beaucoup de 
vérité dans lés mouvemens , et Pensemble des 
figures; et elles ont toujours l'esprit des per- 
sonnages qu'elles représentent. 

^ Sa couleur est brillante et harmonieuse ; il/ 
réunit quelquefois l'éclat de Rubens à la ma- 
gîe de Rembrandt ; sa manière de peindre fe- 
cile , légère , pleine de feu , rappelle celle de 
Teniers et de Paul Véronèse. Il a fait des ta- 
bleaux de diîférens genres ; on voit des ou- 
vrages de sa main, représentant des marches 
d'armée et même des sujets de la religion ca- 
tholique : mais comme il a beaucoup mieux 
peint les scènes galantes , et qu'il en a fait bien 
davantage, on ne le connoît guère que par 
cette sorte de tableaux : il a surtout peint la 
galahterie des romans, des fêtes, des théâtres, 
les intrigues des bals et des coulisses. 

Sans doute , ses personnages n'ont point la 
fière et haute vérité des guerriers et des phi- 
losophes austères , ils n'ont point la bonhomie 
des bourgeois , ni la touchante simplicité des 
habitans des campagnes ; ils ont la vérité qu'ils 

doivent 
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doîveiUt avoir, nç^? da$ héros gajaiir, des 
hommes de plaisk, cellç: des oomédiens , des 
musiciei)^ 9 des daspeiiirs > et^de, tous çeir^ qpi 
passent leur vie à s'amosai^ , en amusant lef. 
autres , de tous ceux dent lies létqdk^, 1^ $e 
fout guère daus des caiûpiets retirés 9 à la^lar-* 
té des lampes solitaires» ; mais dans des. liçu|; 
éclairés de.centbougies; ^ui^oilieu d^fm peupli| 
nombreux 9 et au bruit tucfailtueux. des bat7 
temensde njains^, . .^ . . ,« 

Qui a peint opmnie liû ces asseiùblé^s oham 
mantes j dans lescfuelic^ ksh demi ^exéss^ ^^t^ 
taqnent avec tout oe qui pc^i^t JbviU^r aux yeux j 
où tout, jusqu'à l'esprit,. jusqu'au «jgtptîyçga^ 
mém^ea un air de toj^tte , ^p le ridppul§ asj^ 
le seul ViOe, l'art de^plaire la seule/yertu^f^ 

Il a*d9mié aux différ^m :costumes 2)^.^911^ 
temps i imx habits de ïêt(^ 4^ |>al et de théâtre ^. 
toute Utffiki^.donkik éU>ifPi!^9f^sQe^^ 
vêtonoi»^ iwesgue ^uj^^^s^ sQie,» etgu'il^ 
peinte d^^i^M nature, o^tbe^coQp^cç^^tri^é 
idomiwÀ^es tabjçsiuxd^l'écktet df Iplï^jÇfi^fî 

nie : il»slvtoutbieurfiaipi;ri$4»Pj4?«^Wff% 
qui les port4>ient , leur gaifri|^}^ com^:^ »4?W> 
finessjBt rçi:^rGhée , leur;S9n^it)ilité de mâsquei ; 
se ^vêtant d'habits de bi^, ilspreuQie^t^aus^ 
nne^éime de bal; c'est c«tte àfs^e que Wateai^ 

6 * ' 
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àîiàlia6il^{^toi96pliie tb^f èhaâtëe par Chapelle^ 
tiàfare èt'&kaàAièa y >èt ^-^Wfaisoieiitv k 

fdtiP<^iMt^',"^dë 1^^ deiia vie., . : 

' lia ' pc^sie Vi^è et 'gak d6 «es t>tivrfagef ;p^ 

■ ■ < « - ^ 

se éôrapai^ar & éêtle Jdes Iroubadoiirs ;- daos 
tes tâKIâëiik on' %liroit lès nfbir eàac-^mémes soi^ 
vis de lèiti% |oiij^iirs;>Zl ikmis peiat ies -cou^ 
rears d'amoureiises aventures y ceax . qni ^ 
àJHôÉE^ de «ÉUaâridcfliàeSy didi^it ^so«i| «des fè^ 
néftèë-'p^pSi^v ' p6T tine mmaïkiiee une përik 
lêiise és'diâaée ; les af|iiiii|g ^i^enx -qui^voit^ 
Ibîe^l'^DéreJèèliXKili^ des l:^iôB^^ par des 
iHèihrSIkàkééi^çei jiig^es^és Gound^amocir ^ 
àëcîdâht avec^^aùt^e fftwiH <le si plaisantes 
<|tiestîôn!s/ll ndék transporte ^elquefois dans 
eés temps de Jà gala^fç et pîeuse^^ehe^aierie^ 
éft^'hbttnéiir &is^ un de^rtw de se 

ééguâ^' pôii/sà Itnâf^esàte et ^pout êttm Dteîi4 
' Ses pàysagês'ife sont |)as ëjlàêirâawt vrais, 
iK lietkkiient tin jpëtf de éeb^ ^eli d^6W«tîoQâ 
dë'tibiéÂtt^l W^ ttXtâ^eisëËt-e^&dant béai^ 
^ôtip' par leur ét3^a3eûÉ et lews-fttiflÉes tnat^ 
giqùes : doiïx et'lnystârieux^isiles delà v^p«f 
té, ils ressemblent à ces pày« mixkmMà^yesééê 
pat de biietifidfliante^ êks , (]aî n*ont emplo^tf 
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lenr pouvoir qu'à feire naître d» jpifufm e^ 

des Heux de d^eeSé . ^ . 

• « 

î)anÈ sei noces dé vflfoge et $es^ i!ètfi$ k b 

campagne , il offre nn tn^w^\'picpmxft dU^ 
d^^' È^lunpéti^^tioraks, ibëâtialéi}}/ oiÉ y 
voit dei x^èritës pett accoutumées èr^èç Eeaci»^ 
trër ensemMe ,> mais-^oÂt ie . tep^^chemeat 
nouveau' à quelqtie diiose' dé; très-rattachaati^ 
3é^s que des ^ens â^mi goûtdBffiaîk^. pour?* 
roient ny pas: ta^uvêr ;n lèiur plai^ ses héroi^ 
et ses bei^ères dV>péra ;. je c sais. aussi qa'mi: 
&veâr du plaisir qw d^i&ent iar variété et 
la nouveauté , on peutibien ^pelqueifP^.pwrr. 
donner à Fart d'amusantes. invraiseiiiWaafif»», 
Que de fimim et d'agré^ient dans ^ se^ pb 
lerinages à Cfthère ! que de;^ût: dans ka 
ajnstemens ! q^e de magb dàna les . Ueux, de * 
la seèné f Les airs y p woissent embaumés pair 
les ëmd^ts qui les pareou^ent : qu'il a bieit 
l^eint leê^ agÉberies dêSidéux sex^ en dapa- 
reMle^ ajoutes! Comme sesgraiîUes p^bieiiiiea 
et $)^a fo jeux pèleti&s scmt l^en oremplis de 1» 
^inte faveur qui les gaide ! En les voyant^ 
^oh'ne Tëc<^nnoit point ces sales voya»wsi 
qui Vont pieusement à Saint Jacques poxter 
ittkt ps^es^e , leur^govrde et leur passeport : 
mais^ la malignké pouxrfMt' nconnoitre ayec 
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f^aîsir) Sdtt&s C€»,pèIerÈftbgés po^k[iies, ceux. 
que Ton fdisoit jadis vers qttélqi^ SaûM: en 
dtéâU'y et qui, a'itoieait souyeiit que des 

/ iie mérite de Waleam. 'fut rcoonii' et admiré, 
dès sesipios jeunes^aBs, et jï avoit uite xén^ 
pataticin fiôte dans Ifage^où .les.auf3fe6:€oni«; 
mencent. à travailler à Faoqiiérk : cet avan- 
tage dut contribuer à d&tmm^ à son talent , Ve$^, 
pèee de pby«»HioaÉie ^qui le dktingue ;- Fheii^^ 
veeî^' ai ardente jeunesse la inspiré, et elle 
a' imprima sm tout* aé qft'il a fiiit son ch^XW^^ 
sa ehaleui^ et son entraînante gaieté. L'amour 
pré^^à la plupart de ses^t^teaux » lui-anême, 
em :a donné les sn^is» il les composie ^ les a»i- 
m» : ce n'est p^s ce rm .mélancolique qui n'ac^L 
oor^ que respéranoe . poiu: *. prix des plus, 
constantes fiasimos 9 ce. t^rra^ que l'ennui, le 
teeubk 9 les soupçons ^ les âlsatwes «ai^com* 
pagn^t toujours, et que suivent sQiweut les. 
ragrets, les readwds et le désespoir; clestuo^.. 
eÂfant aiinable-, quleiivimili^lit les^^Ris, qn 
danse* avec Ses OrÂees,- (pir'aQt9ompagi|Lentsan& 
eess^les Plaisirs et la ¥t^a|ptQ, et cpafi suivent 
aussi qudqœ&is les Regrets* 

Après avoir êdtbeâncanp dV»uvrage$^5 jépui- 
se par .sont génie et^mr^es plaisirs qu'il; avait 
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pemfs, Waleau moiuKit jeune ,. laissant une' 
grande réputation qui^ depuis quelques années, 
it perdu une partie de Véclat dont elle avoit bril« 
lé , et que lui rendront sans^dc^te un jovêt nos 
neveux' reconnoissans^ 
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Gbères Campagnes , asâes du repos , rrches 
témoins des temps helireux de mon enfance , 
c'est toujours avec un plaisir nouveau que 
|e parle de vous : je vais m'occuper de Ruis- 
dael , Fun de vos plus fidèles imitateurs 3 vous 
avez fait "sa gloire, il agrandit la vôtre en* 
reproduisant votre charme enchanteur, eiï 
portant l'image de votre paisible mâgùificeneér 
au milieu du trouble et du tumulte des cités/ 

Ruîsdael est un des peintres de paysage lés' 
plus vrais et les plus orignaux : sa manière 
de choisir la nature, de Téclâirer, de la co- 
lorer , de la peindre , n'est absolument qu'à 
hii. 11 semble souvent Tavôir 'peinte apirès le 
coucher du soleil , lorsque la terre est folble-* 
ment éclairée , que les arbres paroissent d\m! 
vert foncé et se détachent d'une façon très- 
prononcée sur l'espace clair, et vaporeux du 



/ 
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eiel. Sofive&t ansd il a fait des t^xmHÈ olam» 
entourés d'arbws ttèsrhrtms. Scset paysagoSfOnt 
des e&ts de laimère pkparà, et quelles que 
soient lém'd^ àhjpèà&smB^ Os ^nt tcm^oun des 
daira brillans, et des oisçbns &wffam : fi%stUL 
surtout un des caractères qui les distinguent; 
ces oppositions n'ont jamais rien de dur] ^es 
sont fortes , ^a^eàs ' pleines d'harmonie ; et elled 
sont les preuves inconteatahïes de la vigueur 
et, de . la Jbei^it^ d^,sQii C|ç4orKi« Qix voit beatu- 
eojap d'arbj^s daaf sestaj^leaixx ^ pc^qne na 
l^s a r^adc^,^vecjpliis^ de;ir^të çt d'énergie^, 
et d'une &çon. plus br%i]iaie qai^, lui i^ce. ne 
sonjt^ point ces. rois des. forêts si > npbienient 
sentis- par le Ppusân ^ et ^^t. le$ ,cimes su- 
piirbese,.nia)estueusem(^ balance dai^ les 
airs, semblent toudier auif pues ; et jd^er la 
fi)r€(U3r des tempêtes; ce sont des arbr^ peu. 
ëlev4$s , vigourejox ^ dont, le feuiUag^ est épais , 
,ei dpi^les foiSi^u^ .^gresles sont plas pitto*^ 
resques^e fp^^, Biaimké l'éclat et. l&tr^ns^ 
p^enee des eaxix av^qbeaoeoup d'exactitude ; 
^^ sa^jS dc^utoril av<nt .du plaisir et dek&-^ 
cilHé; à lea peMflBj» puwqç'il m 9^jm4m^ 

Tantôt danrsruisseaim » ellesportent e^ paix 
rabo^daoeeaia; praîri^ ; tantôt flots-écuioans^ 



eHas fimt mouvoir, de pBsrintoi, meules ; souf- 
yentpcirtées !pttr)des eanauic^ dkàyifmt e» cent 
façoiie éiSéwaim aomtiihmf à . ritUlifté i pav 
U£[]iio dan^ les villes «t daa^ fa» eara{>agDes» 
Tottô les oli^ete 5 ^elc^pae;. dîiërens qu'ils 
soieut%4io«s intéressent' beaucoup sUs iont 
nàitrô en iioiis âi^^ id^esw^vdes ..sentimens. 
Lés: lËOttwtesadioQiità' voiries euvirons d'uii 
pdais4nagmfigaes,.oii< fart et la .tiatureTéu^ 
Bisseit: leur ppnrp^ ;- ils «aiment Avoir cireur» 
W^tltodr 4e^ ê» t^wcé ^fiietueuxt,. Tiuiposant 
attbàil ide la graadev eiidetfac: puissance; ils 
srplfiHseut 4mxi /pixnienadtt jteoblkpiès, o^ 
sbiàde^kuignesiaUëes d'arluses ^tles deuK sexes 
ûègaBBonamàpBaMi €»flha«tés de voir eid'étre 
▼tB,e'éiBcfnsenimuti9éUet^eut;^iyki^Qâ^^ 
ateè 'Utt: aai&t r^nisseipapil ces roehers suspeu* 
dQsi^dfuia.lès.aks» ei^ce^ monts élancés jus-»- 
qu'aux cieu^t. ^. f ^ 4^h^f:. qampagoes toutes 
remplies des demeures de leurs ha^iitaus y, et 
dont la fertile inimwaît^ se. perd dans Tbo* 
rifeen : mais ils aimait iieauemip aussi ces 
asiles champêtres, ces praîriessauvage^qu'eu^ 
vironno un bois sombre , où sépara du resb^ 
des hommes , loin des &tigues 4c l'orgueil , 
dans le silence et le reipos, ils écoutent avec 
J^aipoet la voix suUime de ia nature. Les 
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paysages de Rmsdad (^ent^sonvaiit dé s^*- 
blabks retraites ^ mi l'cm^voit pea\defigi]9e&; 
c'est pour cela que TimaglimtiànisypraDftesae 
peut-^étre avec plus de plaisir 5 et se ptaît à 
les peupler à son ffé. Il aimoit à peindre ces 
coins de bpis mj^tërieusemesit éelairës,^favo^ 
rabJes aux réyelirs amans et philpsQphes , où 
l'on se repose avec un livre , bientét kossépour 
les pensées auxqodles on se pMt à s'aban- 
donner : ces lieux, sont presque todfovffs di- 
visés , enricliis par 4è Uiapides nosseam qui ^ 
dans leur marche I^itc ^ s'^DabelUssent ! de i Vi-^ 
mage du ciel qui les éedbke , et de celie.d6ster<^ 
rains et des arbres dont ik entretîelineDfk la 
fraîcheur , et qui les garantissent; dte iftsa dé^ 
vorans du soleil; Quek|uefois des eànarik > 
des oies , des cypÈes argefntés viennent sur 
ces mers pacifiques , entreprendre-dés vidages 
qui ne sont pa^ de' long cours. 

Qnoiqu'én gâo^al'RuiiBdael n'ait guère imité 
que des campâmes de peu de profondeur , ûan, 
a fait aussi dont la ^râade éiendiie esl^p»^ 
(kitement sentie ; on conserve , au Itosée Hbt- 
poléon, un de sesbieaUx paysages , dan» lequel 
un pont traverse une petUe rivière 5 au nûMea 
d'une vaste campagne; ' 

On connoit de lui de tris -beUes Maxiaeè^ 

d^autant 
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d'autant plus précieuses^ iju'eUes so»t i^àirçs. 
Il n-a peint que les environs d'Amsterdam ;r 
mais il les a copiés avec sentiixiçiit M; f}^y) 
lité , et l'on ne trouve p^^nt dansl^ Hibi^ja^'^ 
des peintres de «on pajs j un^ pQéaie, ;9.ussil 
touchante gne celle qu'il a mise ^u$lm\mnsi.7 
ils iuspireut une àpuçe mélancolie .^ioel^ .vieftt ^ 
sans doute, de là seusibilité : de spu âmQ>:d0> 
son choix d^s Ijeç objets qu'il imitoitv et peut-\ 
être de la couleur sombre de presque toua 
ses verts. Plusieurs fois , il a pe^t 1^§ tojïi- 
beaux des j^ui& d'Amsterdam : ces ^ demeures 
silencieuses, environnées d'arbre^^, ^p. portant 
l'esprit à la tristesse , plaisent aux yeux par 
lunité , la simplicité de leurs formes , et par 
l'harmonie de leur couleur» 

On ne voit point dans des tableaux les sites 
fiers et terribles des pays de montagnes , on, 
n'y voit point de pompeux édifices , ni les no- 
bles débris d'une iMtDe wchiteobir^*; jamais de 
coloxmes brisées , de chapiteaux renversés , de 
tristes sou venirs d'une grandeur évanouie ; on y 
voit des terrains gras , couverts d'herbes abon- 
dantes ; on y voit la couleur forte et harmo- 
nieuse de la nature , la vapeur de l'air , l'éclat de 
la lumière ; on y retrouve les modestes habita- 
tions d'un peuple sage et riche par sonindustrie. 



ho RUïSDAfet. 

Jamais le goût et l'imagination de Ruisdael 
në'se permirent de ■ rien changer aux formes 
qu'il avoît sous les yeux. On diroit qu'il ait 
vOtilâ conserver vierges , les distributions que 
la nature avoît pris plaisir à faire elle-mémë. 
Ce peintre si vrai , mourut jeune , et mérita 
d'abt^t pîus de regrets, qu'il laissa moins 
d'ouvrages : c'est ce qui les rend plus inté- 
ressans , plus précieux , et augmente les sommes 
qu'on donne pour les posséder. Avec une ma- 
nière neuve, charmer les yeux» plaire à l'es- 
prit, émonvoir doucement le cœur , voilà ses 
droits à la célébrité. 
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Champagne , placé par M. de Piles, dans l'E- 
cole Française , appartient justement à celle 
de Flandre , puisqu'il naquit à Bruxelles çt 
cpe son talent s'est form^ sous des peintres 
Flamands. Il étoit né >î san& doute , avec une 
vocation bien décidée pour son art , puisqu'à 
huit ou neuf ans il ne pou voit faire autre 
chose que copier toutes les estampes et tous 
les tableaux qu'il rencontroit ; puisque , passant; 
à Paris à dix-neuf ans, avec intention de ne 
s^'j arrêter que peu de temps et d'aller en Italie , 
on lui donna tant de travaux qu'il ne trouva 
plus l'occasion d'en sortir, et qu'à vingt- six 
ans , il fut nommé premier peintre de la reine 
mère , et chargé de la direction de tous les 
ouvrages qu'elle faisoit faire en peinture. . . 
Le caractère distinctif de son talent est une 
grande imitation de la nature , mais sans cha- 
leur et peut-être sans grâce ; il a surtout cette 
sorte d'imitation dans la forme, car.il a plus 
de force dans la couleur; on voit cependant 
qu'il cherchoit à faire un choix ; ce choix n'e&t 
pas guidé par assez de science ; il n'e^t point 
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^dirige par le goût et par r^a^oustasme. Se» 
compositions ont de la raison et de la vérité^ 
mais ce fa'est pas celle qui convient aux diflfé- 
rens instans de ses sujets ; elles ne sont ppint 
ahîmëes par cet élan de Tâme , source pre- 
ïîiière du ^tjrle héroïque ; ses expressions ne 
Manquent pas Ae justesse , elles n'ont pas as- 
"sét d eûdrgîç et de noblesse î peu de peintres 
ont été plus vrais, beaucoup oiit été plus 
^grands peintres d'histoire que lui ; ce qui ^ 
'prouvé que , dans tous, lès genres , l'imitation né 
*su&ii pas ; disons mieux , Champagne n'imite 
pais aussi exactement qu'on ïe croiroit d'abord.; 
it manque dans une des choses principales ^ le 
mouvement , la vie ; il imite bien le corps , il 
!àe saisit pais avec autant d'exactitude la flamme 
iquî i'aniine. C'est par l'inlitation de cette vie 
de là tratiire , que des ouvrages très^incorrects 
dans beaucoup de parties ont le pouvoir de 
nous faire oublier, tous leurs défauts : c'est 
TitnÀation de ce mouvement qui est « le je ne 
"î3 sais quoi qui plaît, la grâce qui charme, 
3) le feu qui nous enflammé dans les chefs- 
» d'oeuvres de tous les arts : » ce mouvement 
e^t même plus pu moins puissant dans la na- 
ture 5 en raison de son plus ou moins de fbrcp. 
Cette femme , dit-on , n'est pas jolie , elle a 
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même peu d'esprit; cependant tous les liommes 
en deviennent amoureux, elle a fait naître 
de violentes passions : eh! en ignorez -vous 
la cau^e ? c'est qu'acné bràle d'un feu dévorant 
qui s'attache à tout ce qui l'approche. Ce sou- 
verain qui a fait de 'si grandes choses, qui a 
change les destinées de plusieurs empires, 
croyez-vous que ce soit précisément par ses 
profbïides connoissances , par un esprit supé- 
rieur , par des talens extraordinaires , par un 
courage invincible ; ces causes seules n'au- 
roieiit jamais produit des eSets aussi étonnans; 
ces! la véhémence de ses passions, crest la 
violence de son amour pour la gloire , qui mat- 
trisent toutes les facultés de son âme , et en- 
tnutnent avec elles celles de tous les autres 
hommes. Cette force agissante, cette flammé 
céleste s'aperçoit sur tout ce que produit là 
nature; elle a sans doute son espèce de forme; 
l'imitation de cette vie est fbible dans les cui- 
vrages de Champagne ; c'est cette foiblesse qui 
rend froid en les voyant, même lorsqu'on n'y 
trouve que des choses à admirer; quoiqtfil 
ait beaucoup de réputation , oa est soUven}: 
étonné qu'il n'en ait pas davantage ; on ne lé 
sera plus , en réfléchissant qu^un très-grand 
pom ne s'acquiert jamais sans chaleuiT) sanâ 
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enthousiasme, et sans beaucoup de gënîe. 
* On pôurroit l'appeler le janséniste de la pein- 
.ture ; les savaas de Port-Royal ne pouvoieht 
être peints par un artiste qui sentît mieux que 
lui leur véritable physionomie : aussi , un de 
ses tableaux les plus estimés est cette Cène , 
oii 5 sous la figure des apôtres , sont offerts en- 
semble ces solitaires également célèbres p^ 
.leur savoir et par leur piété; cet ouvrage ins- 
,pire beaucoup d'intérêt à cause de ceux qu'il 
représente, et de la simple vérité avec la- 
quelle ils sont représentés. Personne, peijit- 
être , n'a donné plus* de relief aux objets 'qu'il 
. a peints ; personne n'a mieux modelé des dra- 
peries; il la mieux fait que Lesueur, Haphaèl 
et le Poussin; mais il n'a pas saisi ieur mou* 
vement comme eux ; il n'a pas senti comme 
eux , cet ordre , ce bel agencement qui donne 
à des plis , de k grâce , de la grandeur , et 
pour ainsi dire, une sorte d'âme ; il lés à imi- 
tés comme on imite la nature morte ; sa cou- 
leur e$t trèsrbelle , elle a beaucoup de vérité 
et uiie physionomie qui lui est particulière; 
c'est la partie de la peinture où il a le mieux 
réussie 

On oseroit hasarder de dire que Champagne 
ïturoit plus de réputation, s'il n'eût peint que 
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des {Portraits ; ceux qu*îl a faits seroient peut- 
être plus estimés que ceux de Van Dy ck même ^ 
s'ils avoîent le degré de grâce 5 de vie et de 
chaleur qui catactérise ce dernier : envisageant 
une tête comme un corps de relief, l'ouvrage 
de Champagne sera peut-être ^lus exactement 
juste que celui du célèbre élève de Rubens ; 
mais en la considérant comme un corps où 
vit une âme, comme une enveloppe, à travers 
laquelle perce une partie! de ce qu'elle con- 
trent-; Champagne est bien au-dessous de Van 
Dyck : ausài^ les portraits de ce dernier sont- 
ils payés beaucoup plus que ceux de Cham- 
pagne, qui , cependant, en afait de très-beaux, 
très-estimés , et dont le prix dans les ventes , 
s'élève souvent assez haut. 

Un de. ses mdlleur^ tableaux est Moïse , te- 
nant les tables de la loi , faisant autrefois partie 
de la collection du duc de Prâlin. Celui qui 
est conservé au Musée Napoléon , et connu 
sous le nom des Religieuses , est un de ses ou- 
vrages qui approchent le plus de la perfec- 
tion. Champagne a fait quantité d'ouvrages 
à Paris ; on en distingue particulièrement plu- 
sieurs : on doit placer dans 'ce nombre son 
Christ couché , et sa Vierge , enrichissant au- 
trefois une chapelle de -l'église Sainte Opppr- 
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tune y et placée maintenant au palaîsdu Lu&em^ 
l>ourg. Ses deux grands tableaux exposés au 
Muséum , et placés autrefois à S^t Gervais » 
sont au nombre de ses meilleures et de saa 
plus célèbres productions ; elles réunissent , 
en effet , de très-grdndes beautés. 

Module des vrais artistes , Champagne n'eut 
jamais d'autre divertissement q]ie le plaisir 
d'exercer son art , et d'autre ambition que cella 
d'y réussir : le cardinal de Biçheli^u lui ayant 
fait demander ce qu'il pou voit &ire poujf lui , oi| 
sait qu'il répondit à cette puissante Ëmkience : 
ce qu'elle ne pouvoit pas le r,endre plus habile^ 
» peintre ; et qu'en conséquence , il ne désiroit 
» d'éUe qiie l'honneur de ses bonn^gr&ces. p 
Sa vertu, sa modestie ^ sa piété , son amoux 
pour le tra^yail , lui donnent beaucoup de res- 
semblance avec le Guerchin. 

Malgré ce qui leur ipanque, ses t£ibleau^ 
seront toujours considérés 9 vantés; ils survî- 
vront à upe foule d'ouvrage?, qui, présomp. 
tueux enikns de la modç , ont eu les plusibril^ 
lans succès : s'ils n'ont pas toute la vérité à 
lequelle l'art puisse atteindre , ils §n ont assez 
pour mériter , en tous les temps , l'estime des 
vrais connoisseurs ; on en voit tenir une place 
honorable dans les plus riches cabinets; ils 

peuvent 
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peuvent m^me êtie copiés arec fruit , ils ne 
peuvent jamais égarer et ne conduisent à au- 
cune mauvaise route ; ce qui leur manque ne 
s'apprend pas : ils ressemblent à ces bons 
livres dont on parle peu dans le mon^e, que 
tous les gess de lettres lisent et estiment , et qu^ 
conservent toutes les bibliothécpies. A l'école 
des pieux et savans solitaires de Fort-Royal • 
Hacine s'instruisit dans l'art de produire dea 
Ipbigénie, des Phèdre, des Athalie : gnidé^ 
par les ouvrages de Chapipagne, les jeunes 
élèves , formés par la nature pour être dç 
grands peintres , pourront se placer un joui; 
à côté des Titien' et des Van Pyojt, 
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ANNÏBAL CARRACHE. 

Là Lombardîe s'enorgueillît , avec raison , 
èxL savant Ânmbal Carrache. La peinture mar« 
chant rapidement vers la décadence , s'ëcartoit 
à Rome de la roule que Raphaël et Michel- 
Ange lui avôient tracëe ; il la ramena dans le 
chemin du Vrai et du beau. Les élèves de Ra- 
phaël avoient prouvé qu*on dégénère bien 
vite eh se traînant sur les traces même deç 
plus grands talehs. On ne peut marcher sans 
de bons principes ; mais on tombe bientôt, 
lorsqu'on n'est soutenu que par eux , et qu'on 
peut oublier que le but de l'art est la vérité • 
les règles ressemblent à Saturne, elles dévorent 
Jeurs enfans. L'Ecole célèbre des Carrache à 
Bologne , en cherchant, par des routes nouvel- 
les , l'imitation de la nature, en montrant toutes 
les belles connoissances qui conduisent à la per- 
fection de fo peinture , eut beaucoup de renom- 
mée dans toute lltàlie/Là , se formèrent le 
Guide , le Domimquin , F Albane , Lanfranc , et 
d'autres encore. Désigné par sa réputation , An- 
nibal iht appelé à Rome pour peindre la galerie 
du palais Famèse. Son rare talent y prit une 
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notivcUe physionomie , et y acquit èien plus 
de puissance , par tout ce qui se présen- 
toît chaque jour à ses yeux , et par les belles 
occasions qu'il eût de déployer la vigueur de 
son sentiment et la profondeur de son savoir ; 
il y conduisit des élèves qui , déjà très-^tin-' 
gués dans l'Ecole de Bologne^ déjà très-habilesi ' 
et le devenant davantage par les études qu'ila 
firent, à Rome, y répandirent cet éclat, un 
des plus brillans qui ait éclairé l'Europe , ^ 
depuis la renaissance des arts en Italie. 

Bien peu d'artistes ont réuni plus de partie^ 
de la peinture tju'Annibal Carrache ; la coq:- 
noissance de l'anatomie , et des fonaes des 
statues antiques ^ est la base de son talent : 
son but principal fut , sans doute ,. de rendre 
la nature avec le plus de beauté et de. grandeur, 
possible j^ mais son but se mo^tre trop sou- 
vent , et c'est une des choses qui le caractérîr 
sent. Il semble avoir suivi , dans ses étu,des» la 
même marche que Michel- Ange : ils parlent 1« 
même langue, ils s'expriment difieremment 
^es formes sont imposantes ; son style a de la 
fierté ; mais, on ne peut pas dire qu'il soit ter- 
rible ; il avoit dans l'âme assez d'élévation 
pour arriver au grand et au beau, pas asse:^ 
pour atteindre au sublime. Gomme sa gjcaj^r^ 
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deur a plus de science encore que de vérité , 
elle n'a pas de naïveté , et son talent venoît 
plus de sa tête que de son cœur. Ses belles 
formes paroissent calculées : on voit qu'il a 
Voulu faire beau ; et pour que la beauté nous 
touche dans les arts , il faut que la ï^oute qui 
yr conduit , ne soit pas aperçue ; disons mieux ^ 
les beautés sublimes ne viennent que des élans 
de rinstînct , et celui qui en est rauteûr est le 
p)rejnier qu'elles entraînent. Si Michel-Ange 
est exagéré , il Test malgré lui , et sa manière 
terrible n'est que l'expression naturelle de 
son génie extraordinaire. 
' L'art paroît trop dans le Carrache ; mais 
ê'est précisément cet art étonnant de peindre 
les hommes avec des foïmes nobles et fièrea 
qui fait son caractère distincti£ Ses draperies 
sont agencées d'uiie manière large qui con- 
vient par&itement au style de ses figures , mais 
dBes n'ont pas tout l'intérêt que donne la na- 
ture ; ses compositions, ses attitudes, ses 
expressions , ont le même caraètère ; l'admi- 
ration est pre3que le seul sentiment qu elles 
inspirent ; excéptbnsTen cependant quèlquesî- 
tmes de ses productions , et surtout son admi- 
rable tableau des Trois Maries ^ autrefois 
jplacé' dans le cabinet du duc d'Orléans,, et 
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porte en Angleterre par la révolution ; on sait 
qu'il réunit à un très-beau dessin y la plm belle 
eouleur , et les plus touchantes expressions. 

Une réflexion^se présente ici tout naturelle- 
ment. Les circonstances n'ont -elles pas sou- 
vent déterminé une espèce de genre pour le-* 
quel on croit un homme uniquement né , qui 
se seroit également distingué dans un autte ? 
Annibal Garraéhe a fait un ouvrage si ac-« 
compli de sa Galerie du palais Farnèse ; il a 
si bien senti les beautés convenables à un 
pareil travail ; ce travail est si vaste, il a tant 
d originalité , tant de réputation , qu'on est bien 
tenté de croire que -cet artiste étoit précisé- 
ment fait pour ce genre ^ et qu'il n'eût pas eu 
le même succès dans un autre. Sans doute , il 
étoit bien organisé pour cette espèce de pein- 
ture ; maôs si lès circonstant;es lui eussent pré- 
s^té d'autres occasions , auroit-^il produit de^ 
ouvrages aussi célèbres ? Voilà la question , 
voilà le doute ; et le doute est permis lors- 
<|ii'on a vu le beau tableau des Trois Maries , 
dont je viens de parler. Supposé donc que lé 
Garrache n'eût pas eu à peindre la Galerie 
Farnèse , qu'an contraire , il eût eu l'occasion 
de faire tme suite de petits tableaux du genre 
de celui des Trois Maries ^ ne se représente- 
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t-on pas qu'en possédant des ouvrages dus h 
Fespèce dé disposition d'Ânnibal Carrache , 
à l'espèce d'études. qu'il avoit faites, on aurôît 
cependant un,e suite de productions en général 
différentes de celles qu'on a de lui, et Ton 
auroit peut-être de son taïent des idées toutes 
dififêrentes. On ne peut douter que les occa- 
sions ne nous fassent chercher tout ce qui est 
nécessaire pour réussir dans le genre de tra- 
vaU dont nous nous sommes chargés ; on s'oc- 
cupe plus particulièrement d'une sorte d'é- . 
tude 5 on y prend goût ; et si l'ouvrage dure 
long-temps , en se fortifiant dans certaines 
parties , on s'afFoiblit sur d'autres. Le succès 
contribue encore à nous engager plus avant 
dans une route que nous croyons nous-mêmes 
être la seule , oii le ciel devoit nous conduire. 
Ce n'est donc pas entièrement la naîtare ^ qui 
&it que tel peintre est plus coloriste que des- 
sinateur correct ; tel autre plus décorateur , 
tel autre plus attaché à peindre les passions* 

La peinture semble être divisée en deux 
parties principales, l'une de décoration , l'autre 
d'expression : le but de Tune est de plaire aux 
yeux , celui de l'autre est d'instruire , de char- 
mjBr et l'esprit et le cœur. Les succès de la 
première sont obtenus par des lignes heu- 
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reuses dans les dispositions générales , par la 
richesse et l'abondance des idées , par la ma- 
nière pittoresque avec laquelle elles sont pré- . 
sentées , par la beauté et la variété des formes , 
par la magie du clair-^obscur et de la couleur ; 
l'effet de la seconde tient surtout à la vérité , 
à la noblesse des compositions , des attitudes , 
des* expressions , à la vérité convenable aux 
sujets , à celle de l'ensemble et des détails, aux 
émotions de Tâme de celui qui produit. Des 
yeux bien exercés , la science , un goût porté 
vers la richesse , sont la source de l'une ; un 
esprit juste , élevé , la délicatesse et l'abandon 
du sentiment , sont les principales causes de 
l'autre ; quoique ces deux parties ne soient 
pas tout*à-fait incompatibles , rarement on les 
admire ensemble. . 

La fameuse Galerie qu'Annibal Gàrrache a 
peinte pi palais Farnèse à Rome , est un chef-* 
d'deuvre dans le genre de la décoration : le 
mélange des ornemens , des stucs , des formes 
bizarres et des formes vraies , exclut nécessai- 
rement la vérité simple ; et dans un travail de 
ce genre, il faut, ainsi qu'à l'Opéra, lapompe et 
l'orgueil de la nature, bien plus que sa naïveté. 

Le Carrache a mis. dans cette superbe dé* 
coratiou toute la beauté et la richesse , to^te 
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la variété et Fabondance qu'exigéoit un travail 
de ce genre ; les contours de ses figures y ^ont 
chargés exprès , pour faire plus d*efFet à une 
certaine distance , mais ils ne s'écartent jamais 
des lois immuables de Fanatomie ; là, il a sou*- 
vent prouvé que ces deux grandes divisions 
de la peinture , dont nous venons de parler , 
j)ouvoient quelquefois se trouver réunies ; et 
cette magnifique Galerie sera toujours regar- 
dée comme une des plus rares productions des 
efforts des beaux-arts. 

Le tableau du Christ y sur les genoux de sa 
Mère , apporté à Paris depuis la révolution , 
placé, maintenant au Musée Napoléon , doit 
être regardé comme un des plus beaux dm 
Carradxe ; il fait surtout bien connoître le vérir 
table caractère de son talent ; on y voit sa 
manière large de sentir et de rendre la nature , 
on y est fi*appé de la grandeur imposante de 
son dessin. Il a peint aussi des paysages très- 
' estimés , et il a donné , à tous les objets qu'il y 
a représentés ^ des formes fières et nobles » 
comm^ U Fa iait à ses figures d'hommes. Dans 
99 je^efise,ilaima passionnément les ouvrages 
du Corrège ; ii Fa étudié beaucoup , il y cher- 
cha les {principes du clair-obscur et du coloris» 
il y chercha tout ce qui peut conduire au 

grand 
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là et au ffpacienx. Sam' doute , ee fui dans 
ce temps-là qu'il peignît le tableau qui étoit 
chez le êxiQ d'Orléàâs ^ e4 dont noàs avons 
déjà parlé ; depuis , Fobjet de ses études se 
tôuni^ tftln autre cdtértBtrqutMqu'il^ait.:00n^ 
serve quelque chose dei so^ première mAtti^^ î 
quoiqu'fl ait fmt des t9ybm]i.d'uiiei»elle<^Dii-» 
leur , et qûll ait tou)aiui^ \m ton itpd^ et vigou^ 
reux , lie coloiis niest j^as çe^qm^ le 4ktà^p^ | 
sa scieupe^ dans U âfiism ,. esi^ee :^d déterr 
^Buie Aoa ôriginalîté ^, et lui donne sa place 
^i^ingaée parmi les p^aiâtres o^hstp^iSes oa<r 
l^ragês soz^ des sources profoiîdes , (gk l'oa 
peut tou^» puiser avee. dBût ;r et ' te: âàveis 
femeux , instruits dans son Ëcole satante ^ ont 
encore 4onné un nouvel éclat à sa gk^i^» . , 
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lui reproche cependant , avec raison , de l'avoir 
lait trop égal , et de ne lui avoir pas donné as- 
sez de dégradation. 

Je ne sais pourqi|Qi qi:Amies modernes ont 
établi en principe >^l^^^»eaux tableaux. ne 
dévoient avcM^^roé^ ^y^^ffîzons , des arbres 
roux , gris , noirs , sales , et que le vert étoit 
un dé&ut. Quoi! ce qui nous charme dans les 
prés, dans les' bois , ce qui est beauté dans fa 
mature , deviendroit un défaut dans un art dont 
le but est de l'imiter ! On s'efforceroit d'atteindre 
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à téébkéf^^a^ixi ^ di^.dnqperiés , des flopiftiiQf 

dtt vert le')pla0 ii»^ill«iit;^(et.ei%lter,<^ 
riante x>MiliaiEf$woiif rapOiM»!^ 

pas/urrivës j c'èâtlifafi Jetw {lalettei i>?y. pou^ 
Toîif attendre ^ icmS que leiiis cofileiurs acmAf 

âftiif è9i»mé beau£$ Qf^m^qiie de. Téjcyte-d 

pl«ii^ .davantagei^*^<£firopîf çroie&t di^ se f§jte dci^ 
ri^. jSfH)^, dçuffi $i .la mogpt n'eutpas ^9Je]^4 
Paul Potter à vingt-neaf ans , il aurait. pc»^ 
Iç g;smrQc.da paysage, au pdus haut d^éid'i* 
Butatiqu.. Çewf. qui^ nous restent de lui j quel«t 
^'intérêt qu-ils inspirent ,. ne sont pas cepen-^ 
dant ce qu'il a fait de nçueox ;. et n^ême.dan^ 
la plupart de ses tableaux y le paysajge n'est 
que l'aceessoire ; il senuble n'ayoir choisi: sç^ 
sites que pour faire valoir ses .animaux : c'es( 
donc p];incipalement .copune. peintre , 'dl^jii- , 
maifx qu'il doit être opnsidéré ». çt. surtout 
dç cmx qui coipppsent les troupeaux. Daxvi \ 
Qe.g«j(uire >- aucun homn^ie n'a été aussi parfait 
qije l^,Ç$UTec|ioa de dessin ^ force de cous) 
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hmyfBBÊiMm de fiomiRrateoi» ^^n^i^ HtÊoê^ 
euticm, lia tout râiQifCe9tmi$$i«ii de «ta 
Mcaidtères dxrts^^ltfr dWoir pu fotudrçrf ëues^ 
^ à k tiaïVeté. ^D^aittfes: oui fitît des iw^es , 
des bfi&uft, des ntootoiis hvm dess&Kls i Iiîea 
écâerîéi, bfe|]t]atetuts{ lei^ les a xie^us^ioa^ 
ehims , et M sèid â Nem^aai» leui? sorte dfe^^ 
^ressies, la phpioaomip d^ ieurtoie^.ètlMtt 
Tesprit de Jbur instfauA^ ©te ediruFe les tom-* 
pëaux^dé Berghem, ^»¥aii deu Velde^deOari»' 
du Jardin ; ceu£ de Palul-Pottei^att^idtisseid : 
on reoonudît lés soioâ qu^ib ont prii de le«^ 
poU oà le fumier s'attache quelquefois , eteK 
ks fikant long-teinps, ou &oit saiitir four 
odeur. > 

Il n'a point &it ces eiievaux biiBanS) Sesen 
de leinrs riebes ' haraois » ^tâ danslefitôteei 
f esclavage , ont pris l'orgueil de l^irs maîfarei 
corrompus ; il n'a point fait ces coursiers gë-^ 
néreux qui s'élancent de leurs gras pâturages; 
au bruit des clairons et des trbmpettes^, pon: 
Toler au milieu des hasards ; mais il a petftt , 
avec la plus attachante exactitude ^ c^ bons 
chevaux , si Utiles aux travaux rustiques , doiUt 
ie poil n'est pomt lustré san» cesse par dee 
peignes de &r , et qui ont la partire , les n^BUrs 
et ja snnp&itë dea hèmaies qui Usm&uaaâBsesaX^ 



B a wS$ peu ^e figcures dans ses tableaux ; 
iflea ne sont pas même toufours heureiases; 
ses bergers ne soot pascetait de Tâged'or » ut 
les payeurs de k bdfe Arcadie. Il a peint 
quelquefois de bons pitres Flamands qui ont 
de la vérité , et particulièrement le caraetère 
de leur pays et de leur professicm. ' ^ 

On ne trouve picHut dans ses ciels ces larges 
et brîles formes de nuages^ ces fia» déehi* 
remens si bien sentis par Vemet ; ils sont , 
eu général , mous et cotonneux , mais ils sont 
de la plus grande justesse de ton, et leur 
mollesse loème contribtie à l'effet de ses ou<* 
irrages , en &isant ressortir la touche ferme 
et la couleur vigoureuse de seê devans. Au-» 
eim homme n'a prouvé mieux que lui , qu'on 
peut'&ire des tableaux tris^intâressans avec 
peu d'id>fets , quand ils sont bien vrais, et qu'on 
a bien sabi te qui les rend attachans dans la 
nature. Souvent un peu de terrain couvert de 
gwton 9 quelques flemm des champs, un mou^ 
ton, un arbrisseau , un ciel presque san» 
nuages, lui àni fait iàire un tebleau délicieux 9 
qtt. charme et les yeux et le oceur, et que 
l'on met toujours à un trèsrfaaut prix. 

Quoiqu'en puisse penser et dire un écrî- 
viin de nés jours, il n'yu pmnt de Heu ph» 
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qnfiuie^ gaferie • dté» tàWeaux. Qt^e ^de Vôltiïries> 
.^stobsnt^mfilofèsèbâéei^ iotat cfe^qufe la péitt-' 
tttréy prëisente «ses y^fti en uti ifatffâèf?! Là,^ 
semble s'ouvrir pé^ur lu^ le grarid livre'delà^ 
Bâture ;*^auppès ^es 'pdrtmïts /. des • kiéiifaiteut^ * 
de rhumanité, ilt^itcèuxf de cesîiUtl§ir^> 
Erpstrates ^ qui ^ne . doivent , leur rèiimiltti^ée * 
qu*à^ tous les maux^ qu'ils ont faits ; il voit en-* 
qdre'fes:{raits: enchanteurs de ceÈ femmes adô- > 
rées, muses souxveiit de» révolutions Âes Bta^s ; ' 
qui bût porté dans les âmes , tant de doukiurs' 
et tant s de joie ,( et qui sont tombées cùmniet 
l^s roses ' qui l pâToiént leur front.; Sous ses<^ 
yeux ^ les /plus purskans^empirps^ de lâ< terreUe* 
heurtent et se^dévorontpour dé fbibles inté-^' 
rets ; une ibulède climats diiFérens^) iei vices )^; 
les vertus , les • aciibns ^héroïques ,> é'ô^àat *kf 
la &is à ses regards , et lès siècles s^éeoulent' 
devant lui avec là rî^pidité d'un coup d'miilf 
Après .avoir vu le spectacle des folies «et de$^, 
eiruautés que 'l'avarice ^, l'orgueil , la fotUessè^^ 
la superstition' idnt &it faire aux hottim^s, de^ 
qiiçls:nouv^iix keirtiniens, de qu^leîs nou-^' 
velles idéei son esprit etson cœi^ ne ser^B^ 
pKssent-ils pas ' en ranooiitrant les paysages 
nc&letf !&t toucfaaaf du Poussin , jàe Claude je 
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dans ee%m dp PipiuJPat^î;!^ les^paîsibks trou- 
pMus: qui, sur des lits immét^ses de verdure 
gti'eimehissent de modestes fle^urs , joipsseiit ^ 
sans prévoyance , de tous les . bienfaits de . la 
nature : en voyant , prfsàue vivais , ces bons 
animaux cnii nous couvrent de rieur lame, 
qui labourent nos champs, qui nous nbur- 
rissent de leur lait* et que nous pay dus, lielas! 
de tant .d'ingratitude ï 

:^ônp^â,lpkdonc;4oraer:trop^à'à^^ 
à Pari JPotter, parfait dans son genre, et dont 
les Païens ne donnent que des plaisirs qui 

peuvent, deveïiir utiles, en inspirant aui 

• ' • ' ' ' . > »• î . ' ■ ' * , ♦ • ■^ . • '5* ' 

homoies lé go;ut i[ie Javie pastorale. Sièçïe des , 
patriarches ! rêve sacre des amans^ et. des 
pbëtes , pomxjuoi ton image njesirelle plus 
cRiadans les tableaux! Non-seulement il doit 
être placé au rapg des^plus grands peintres , 
mairu pôurroit l'être encoure parmi ces pasteurs 
renpinines, qnî, dans les temps héroïques i 
étoîent savans , . phiiosqphés , x*hantres nobles 
delà natpre, des. mortels /et des dieux, qui 
n ont eclau^ les homines que pour le^ rendre 
meilleurs ^ et dont la gloire ne rappelle rien 
gu^dn pi^sse leiir reprocher. 
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Le Sueur est un des hommes qui prouvent 
à ioutes les nations que les Français ont aussi 
leurs grands peintres. La nature lui prodigua 
let plus riches dons pour s'illustrer dans la 
peinture ; mais elle lui refusa nne longue vie 
pour joindre des études profondes à tant d'heu- 
reuses dispositions ; elle lui refusa le temps de 
laisser des ^ ouvrages plus nombreux. Il vécu| 
cependant assez pour apquérir beaucoup de 
gloire ; la peine même qu'on éprouve en pen- 
sant à sa mort prématurée , entraîne à lui prq^ 
diguer plus d'éloges , et le triste cjprès gpi 

s'unit au laurier de sa couronne en rehausse 

' - , • 

encore l'éclat. > 

Ses pensées ont de la justesse et de l'élé- 
vation , son style est très-historique ; il a de la 
grâce , souvent de l'énergie , et toujours une 
noblesse touchante : rien n'est plus vrai et plus 
^and que ses dispositions générales , et .son 
caractère vraiment distinctif , est d'avoir su 
joindre la simplicité de la nature , aux com- 
positions les plus nobles. 

Ses groupes né présentent que les lignes 

le^ 
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les )^lm^}ieut€itte$, les ndeax ifmiée$^ les 
effets les mieux co&trasté^ ; et ils ont en même 
teiilps tkiie iîHïteté qui attache. Se$ attitudes 
sont edles ^i eotmeiment parfaitenleBt aux 
sujets ; c^lés sont composées et d^kftées aveo 
tant de gdât y ^on est tenté de croire qu'elles 
ne èim( que l'ouvrage de l'art ;. elles sont si 
Vraies , qu'elle» ne semblent que copiées d'après 

YojM an Musée Napoléon , ce tableau de 
Saint Paul, prédbaht à Ëphèse ; un saint en- 
thousiasme éiubra^e , à sa voix , tous ceux qui 
i'envii^dunent; îoui dévorent ses pensées, quel- 
qnes-mis les écrivent ; les Uyres des saVans et 
4es ]|ffhilosophe5 sont décbirés ; ils sont livrés 
4-k fureur des flasames: que de yé^^îté et dé 
poésie ! que à'^tàte et de mouj^sment dans 
tfe ta&Iean ! Ba&s set autie ohe^'anivré # deux 
jeunes msrtyis dé Tii^ôlérance religiense > sont 
efiÈraliiés aux pieds des autels : comme kur 
fiiodeste eaâdéuif , Isut imposante tratiqiillité 
contraste bien sves la £^ee et I4 violenoecdes 
ssldats ! Ik ûe iroiént point took « qtti les 
tavironns ; ils me settSsnt phit rieuLmtf laten» ; 
M kur iâM ravis yoiiit âé)k éé k béÉlîtede t 
qae de graildeiur 0t de simplkité dstts cette 
composition ! 

10 
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Sop de«âi iest noble; il le faraoLa d'^px^a 
les^Jbeaux tableaux ^ies belles situes qu'il vit 
ê& France , ^ et d'apfès les ^^^yures - des oa«r 
vm^s de Raph^l. Le» formes: qu'il adopf^^ 
meilleures que eelles dayouet^son maître ^ y 
resseifibleut cependant ; elles ue sont pas tpuî-«r 
À-fait celles de la nature , ni celles de Raphaël 
ou de l'aùtigue ; elles tietnnejit.de toutes^, ce^ 
sources, et elles ont un caractère nouveau^ 
grand , aimable , mais qui, n'ayant pas assez 
de vérité , dégénère un peu en manière. 

Si le Sueur eut vu la riche Italie , s'il^n'eâi 
pas . été' fbrt^é de faire des tableaux avec trop 
de rapidité ^'et surtout s'il eut assez Técuppur 
faire ' de' plus longues études;, à. quel degré. d« 
perfection n'eût-il pas porté le. dessin.. Les 
expressions de ses^têtes sontioiobles et; justes ^ 
mais elles auroiehtbién .phis d'iiàér^e si squ 
desski étK^tphis termiiié et plus vrai ; par <^tte 
xaison, sesjdispositions générales et .lejs atti- 
ituâes^de.jseâi:figures. touchent plus ^ que. le^ 
«xpressionar de ses têtes.. Ji est^li^;^^ceu^ qv^l 

eut lqiiSiBUlD<jlgenQé iesidrapedâs ;:on;nç pe^ipit 
faire)iun johia .beau fhoix de, fUst ; le^ fQJ^mes 
ea sont. grandes .avec. finesse., ilégèjTes: 0rpç 
grandeur. Il.iie.se:jtraîn0 {K>^;(>n esclave- sp^ 
les traces des sculpteurs antiquep : sa manier^ * 



-de. dbsaper nfestpatat cdie de' Haf^haèl 5 ni 
eeUe dû Pouasin ; elie est nouvelle» , :il 1'^ pris^ 
?dibis ja nature? qu'il à^spoj^e et? copiée avec 
}un^oÀtexquûr;^sa supériorité dhm o^tte^partie 
-est aussi xia.de:1»BS.Qaractèpe6 4iidt}]ictî&. 

Plm occupé d^uue touche mouleuse , légère 

-et sjliritueUe , que de la juste dégTiadatlotf (fe 

la lumière » il n'a pas donné aux objets qu'il a 

^peints tout le ;relief qu'ils : dévoient ayç>ir« Sa 

'couleul: est foiblcs , :in^ elle a de Ja vérité , de 

'Voriginalité , de- l'harmonie , et une douceur 

qui icon vient très-bien au style dese&ouyra^ 

-ges. Us doivent aussi une partie du.plai^ 

rqpi^ilsibnt , k la conaoissance qu'il avoi| de I^ 

•perspective et 4u goujt •ayec Idquei ilvQu emf- 

ployoit les règles ; ils ont de la profondeur , et 

toujours des ' plans vrais et pittoresques en 

•même temp^. * . 

' Qucdqu'on eut désiré qu'il eâf^terminâ da- 
vantage ses tableaux delaviedeSaint'Briîno; 
'tels qu'ils sont , ils inspirent encore uaiitès-fvif 
^Bitérêt Personne n'a peint comnaie lui lés 
* tranquilles monastères qui s'étèveot tristement 
f au milieu des^ déserts, ces epclos rdi^euk, tant 
de* fois confidens d'inutiles regrets-^ les dôitres 
«mélancoliques quç traversoient:au'bruif des 
cloches , la piété et le recueillement , ces Ion- 
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gués robes bfemcîieB , (^~ phféiOSixmm amH 
tères et pénitentes , formées pw Ttiabitiidd de 
U retraité , de fe mëdîtâlion et de k prière; Les 
Chartfceux qu'il non* ft fait coûnoltpe sonfclm» 
d'aimables ) de vertneux solitaires V et il a sa 
donner des charmes à la pénitence, desgriGea 
è Fanstérîté, Cet ouvrage rappelle tout ce qaî 
paroissoit beau atiK âmei fdtbles et semibles 
dans la vie monastique ; Tâbsence de tous les 
Soiûs fatîgâtis du mOtadé ; te méf^s éè ffîiUe 
biens frivoles , si chèrement achetés î te calme 
rendu aux amans malheureux ; k paix d'uafe 
tme pure , bien rempUe de Fêspoîr d'une éter- 
nelle féKcité : a offre ce que désirent tous les 
hommes au milieu mêÉaé d^ tetirs révea am.- 
bitieux, un abri contre les orages dea pa$* 
sions , un port après de longues tanpétos. Dass 
)cette suite de compositions , toatess i?empâiM 
dé l'esprit dès objets qu'elles reprësantent, <m 
distiiigue celte oii trois Anges appcoroîssent A 
^iaint BniBO e&âormi; ceite encore où il lit une 
lettre qae vient de kâ appoiier un courrier , «t 
principalementlet^kau de^ mort^ chefd'ceii- 
vrè d'ordonnance j d'expres^n ^ d'effet di^ 
lumière ; k sév^ nudité dulku de la aoène , 
les JUUgiamc de dîiihrené âgps en proie à b 
ddukor, tes tÀetmH feiièbrds* de triste 
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tfer , fm rémétàh/h-moA ^endu sur la paille , 
^aeeoft le cœur dW saint effiroi, et jettent 
fMptit dans les rëfiexi<m3 les plns^profoudes. 

Ses sujets ne saut pas toujours ceuK de 
l'Histoire de la Religion Castbolîqpe ; et il a 
)yrcmvë , dans sa Galttie de lHôtel Lambert, 
que scfa génie ponvoit prendre tons les tenst 
Là , il a su ccmserver auic Njp^mpbes , auK 
Amotaors, à toutes les dmnitës de la ^ble, le 
eâractfere an^pe qui leur est pir^pre , et il 
teUJb a #onué la vérité poétique, consacrée par 
Finiagination depuis tant de sièdies. Ses Muses 
ent à la fois la pbfsionomte de resprit. de la 

le cbarme de leur sexe , assemblage si rare 
chez les mortelles. 

GoBiine les tableaux du Poussin , ceux de 
le Sueur , inspirent k W» , ih mspirent aussi 
une attachante jipéianeolîe S soit qu'elle se 
trouve réellement impoméP 43i||ltout ce qu'il 
a &it, soit qu'elle fipmi$ 4'pi|i sentiment de 
kistesse qu'on éprouve^ lorsqu'on se souviec^ 
qu'il mourut à trente-huit ans , et qu'on pense 
qu'un artiste déjà si grand , pouyoit le devenir 
davantage encore , si la mort ne l'eut frappé 
si jeune.' 

Son âme devoit ressemMer beaucoup à 
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-celle de Fénélon ; ainsi que dans lès écrits, de 
cet homme^ enchanteur, un beureux abandon , 
une douce scxisibilité je répandent daii« tons 
ses ouvrages , ooïnme les .flots d'une onde 
pure parcooreiit dei^dëlicieux vallons. Âme 
noble et belle !'â le Sneor ! dont le nom ne 
peut être prcmoncé sans attendrissement , 
.pourquoi la rtjconnoissanf» . n'a-t-etié. pm 
ëlevé ta tombe cbins ce cloître 'sileAcieuzt que 
ies'. tahleattc rendirent si touchant , an milieu 
de ce ga^on, de ces fleurs solitaires que reu- 
fèrmoit son enceinte : ab ! sans djonte j les 
Arts i les Grâces ,' les Vertus « y auroient sou- 
vent porté des guirlandes et des j^nrs. 
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• L'Albâne est un des peintres dont le nom 
sera comm des siècles les plus reculés, non- 
senlem^nt paître qu'il avoit un grand .talent , 
mais parce que la plupart des poètes en ont 
parlé ; . et ils Toot célébré principalement à 
causé des sujets qu'il a traités. Il n^ a guère 
fait que de gracieux , il n'a guère représenté 
que des scènes heureuses , dontrles. 4e^riptiôns 
sont agréables et poétiques. Ce sont des aiiiours 
endonnis dans un frais paysage , rencontrés 
par des nymphes de Diane, qui, profitant 
de Toccaidon de se venger , s'^^nparent d^ 
leurs armes » et d'une main tremblantç coupepjt 
le bout de leurs aâes, de ces ailes. si rapides. 
C'est une foule de petits guerriers de Gythère, 
qui 'forgÉnt, trempent, aiguisent leurs traits, 
s'exercent à les lancer aufond des cœurs , et ser 
norgueiUissent d'avance de leurs iusiombrafales 
nctoîres. C'est* Vénus , parée par/ les Grâces ^ 
et qui*, de^ concert svec elles , dispose ces doux 
encfaanlemens qui triomphent des hommes et 
des Dieux. Peint-il les objets de Ja piété ca- 
tholique I U présente Jésus enfant $ur les ge- 
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noux de sa mère , adoré par des anges , au 
milieu d'une riante campagne, tandis que 
d'autres ëlevës dans les airs et 6hdrgés de fleurs 
et de fruits, semblent lui porter Thommage 
et le tribut de la nature. 

Ce qui est aimable sur les tners, sur la 
terre et dans h» eieux , tous les étre& char-» 
mans qui penrent s'âi&ir à nos regards, <it 
ùenit qu'enfanta rimaginatioii , ont été robjet 
Continuel Ae ses pinceaux. Ces sujets , ces êtres 
aimables , il les a peihis sur de petits tableaux 
finis avée beaucoup de soin et d'agrément, 
et qui $e plaeoieutsaus peme dans les cabinets ; 
ti y en a dans tes plus riches colleotioss du 
monde , et ils ont porté sou nom partout On 
sait qu'uist Ixmime de gr»id tafent, qui, lo 
premier , vient dànsf un siècAe éclairé occuper 
la première place , en quelque gente que ee 
soit, la garde presque toujours; c'est une pro*»> 
priété qu'il est très^diffioile à un aufais de lui 
ravir ; une fois vanté , il est éëMbré' sur pa* 
rùle, sans qu'on bherdbe à â^aàmnrer s'ilmé^ 
rite biou ^«te sa réputatidu : qtiû d'autrars 
dfit parié Û€ r Albane , sans eommiiiiB ses our 
vrages! Ulie des. causes endore de son^tréoM 
célébrité, âst la douceur de son nom&cileÀ 
placer dans un viers. Si l'auteur de tant de ta^ 

bleaux 
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bleatiK sédttisans se fftt appelé Zuccaro ou 
Pinturrichio y avec la meilleure voloiité du 
monde, la. poésie ti^auroitguèrepuen parler; 
mais la/raîcheur de VAièane , les pinceaux 
de l^jilbane , sont des hémistiches harmonieux , 
dont les poëftea se servent avec plaisir ; et ils- 
ont fiiit son éloge,, içoins , peut*étre , parce 
l^'ilétoit mérité,, que parce quil étoit aisé à 
faire* 

Les artistes et les connoisseurs <|j||Blairés ont 
cependant aussi beaucoup d'estimepour le rare 
tdleat de FAlbane .: Tamabilité, la douceur « 
un certain charme qui lui étoit biwi, naturel, 
et ne ressemblant qu'à lui-même , sont les ca* 
ractères. qui le distinguent.; le gracieux étoit 
son accent. Il ii'a point les grâces nobles , vo^^ 
laptoeuses, célestei^ du Corrège et de Raphaël; 
les «ienm^ sont plus ordinaires, et il en 
a beaucoup ; il n'attendrit point , n'élève point 
1!âme, n^'excite jamais un brûlant . enthou^ > 
sîasme, mais il plait toujoui», et it chariQe: 
souvept 

. Instruit à Rome dans l'Ecole d'Ânnibal Car** ' 
laçhe. , il y prit des formes grandes , auxquelles 
il douna sa physionomie.; il en ^ta la fierté 
et l'énergie , ffiais il y ajouta les grâces.. Avec 
un natwel heureux, au. moral, comme auphy-; 
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sîque 5 faisant racîtemeiit des tableàtix que l'on ' 
payoit Mm , et que l'on - vantoit -davantage , - 
époixx, d'ime beUe femme qui le rendit père 
de beaucoup de jolis enfans , il a peinlce qu'il 
sj^toit, ce qu'il voy oit chaque jour, et iltrôju- 
va dans sa famille et son bonheur et ses mo- 
dèles, lia une coulrau: qui, souvent vigou^ 
reuse, est toujours très-agréable; son clair- 
obscur est foible : dans sia manière de draper ^ 
on voit phi9 de goût que d'imitation de la na-^ 
tare. Il a beaucoup moins employé ies lignes 
droites que les.lignes brisées, plus faites pour 
les grâees que pour les choses d'uiû carac- 
Xère mâle. » -^ - - 

i Là plupart dé ses sDfjets sont placés dans « 
des^paysages qui, san^ èù:e dune extrême 
Xériié, plaisent bieiattcou^par les-beues formes 
de: léur^ sites déiabieux ; l'on voud^t ton- 
j<ttà» être du nombre des adteûr^ dé$^tabteim!& 
deFAifeànè^'Sbs domposîticms ingénieries 'WUt 
remplies d!une poé^ douée y çta il mefutâier- 
gique et sublime en rien , il fut aimable pkrtGfifti: • 
Ses fîgnrés dé/femmesy ferès-sédiiiskntoi; ,' n^t 
poihtc^itecoquettmaquin'estquè de VàttiRtëf^ 
â\es '■ ont celle : qàe -don&e-quèlquefofs *la ï^-* 
ture./ll a peint lés enfim^^altec beauêorup d*aK* 
grénçnt et de véiiftéi'.^^sepii^ndtet il lèM éa 
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convenir , etn admirant les amours répandus 
avec profhâàn dans ses ouvrages , on. lie re- 
.tmuvé point enenx la piquante per&ik. de 
ces enfajds célestes et cruels qui déc^îreiit par 
dos caresses , -dont le sourire enchanteiir fait 
verser tant de larwea ; ce sont des enfans or- 
diaaires,ai»ahia3,.fortanés, eidmiMf^ 
et la santé sont la.vdbpté de letur mère. li .91 
mieux :rendu la douceur religieuse desanges^, 
roâisôl n'a pu saifir la divinité de Ifurs grâç^ 
Ses vierges ont une amabilité trop, mondaine^ 
ses Yénùs ne sont guère que joli^ ; ses nym- 
phes ehaimant^ ne sont peint les. jeun^ dél- 
iés , qui) réunissant la beauté. des mortelle^ 
et edle des dée^ses;^ faisoieBi eujvîer le séjour 
^ la terre aux plus pui«^ip& di^Us; de l'CV 
I^mpe«. .M . 

; L'^^yb^ne a p^t die grands tableaux, i'ér 
glise^ dans ]es<|Uf^ ily a de fort beiilescbQs^ç-: 
maiails ontxuoip^; et. méritent nptqlw dç .célér 
brité qpe ses petits tableaux , bù son origi- 
nalité est bien plus frappante. On peut dire 
même qu'il approche d'autant plus de la per- 
fection , qu'il les a faits plus petits : cela peut 
se prouver par les deux , si connus, qui sont 
au Musée Napoléon, dont l'un représente 
Apollon et Dc^hné ^ l'autre Salniacis et Her- 



/ 



84 X ' A L B A N s. 

maphroâite ^ le paysage de ce dernier est ad* 
znirable ; et dans Tnn et Tantre^ le cbaime de 
la forme et de la couleur, celui de rexécution 
sy trouvent réunis au charme de la pensée. 
En peignant quelques sujets sévères, il a 
prouvé qu'il n'étoit pas fié pour ce genre» 
Dans tout ce qu'il a fait) sous miUe fermes 
différentes , il n'ofire guère qu'une seule ex«- 
^pTOssion , celle d'une joie tranquille , celle de 
ces douce» émotions qui durent pins que des 
plaisirs hian vift, l'expressicm du bcmheur de 
tous les jours : la vie qu'il a répandt^dans see 
t>uvrages e9i celle d'un ruisseau qui serpente 
eu milieu des prairies. Les rigoristes de le. 
peinture qui ne pensent pas que l'Albane më^ 
rite toute la gloire qu'il a acquise , ne doivei^ 
çq>endant pas être étonnés qu'avec tant de 
rao3rens de |daire , il ait en de si heureux suo* 
teès : que de choses dont on peut se passer 
iquand on a reçu le don des grâces f 
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An seul nom de Teniers 5 le sourire ndit sur 
les lèvres de ceux qui ponnoisseut ses ou-^ 
vrages ; ils respirent , en efièt ^ une si franche 
gaieté , qu% en donnent à tous ceux qui les 
voient Teniers est, s^oii contredit, un des 
peintres les plus nés pour leur art. il avoit fixé 
son séjour dans un village près d'Anvers 3 
pour nièiiK connotire la nature qu'il se plai* 
s<»( font à imilWé Ce fiit de ce riche atdîer 
qu'il la vit y et quil la^saisît en grand ; c'étok 
\k , dans rîntérieur des ménages , dans les ker«^ 
messes , au mil^u des fêtes champêtres , au 
milieu ^le» jMx et des plaisirs de ses héros , 
que son esprit »b remplissoît de tou^ les 
scènes naïves^ qu^il a rendues avee tant de 
ehaleur et de vérité. 

Teniers est exact dans le des^ , ei Fou 
ne peut rendre mieux que lui la fonue d^ 
paysans de Flandre ; on ne peut mieux que 
lui peindre leurs attitucbs » Tensenihle de leur 
personne, et Fesprit de leurs eorps et de ienrs 
vétemens. Gomnie il a bim donné le carac<- 
1ère qui leur est propre fc leurs vest» , à leurS' 



\ 



/ 



V 



8Ç T E N I E K s. 

culottes , h leurs bas , à leurs souliers , à leurs 
chapeaux, à leurs"f)îpes , et à tous les acces- 
soires dont.ik sont.eaviroim^s ! Il peint leur 
moral avec autant d'exactitude que leur phy- 
mquè. Lenirs paiisiojQs , en effet , ne dévoient 
pas avoir la même physitonomie que celle 'des 
a.ùtres homines. Dans ses tableaux . on les en- 
.tebd raisonner , se disputer , politiquer ; on 
vpit la santé de leuir âme entretenue par' les 
pots de bièypedpnt ils sont' entourés. Lorsqu-il 
Içs^ a. :p^iuts;/jo»iant aux oart^ , av^ec quelle 
jpst^sse et , quelle : chaleur il a saisi l'eapèof 
d'expression de cette espèce, de joueurs ^41 tait 
distinguer les différens états. deababitans des 
c^ùipagnes, et les nuances. y sont claâreinent 
^entic^s, depuis le m6ndtilmt>)usqu au seigneur 
de la piaroisseV-Datià se$ Fétesr de Village^ comme 
il a bien rendu la différeinte gaieté des dtfi^rens 
personnages ! Le paysan aisé ny- danaie» pas 
comme le pauvre manœuvre./ et:ilî*n'est!pas 
jnsquiau magister' du bameau quin'yrie^à sa 
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.'^s tons: de Cfouleur spnt. vrais et richeâ^ 
irigoui^eux efcargeÉtiBs>;'fiaes tableaux sonttou-' 
jieaucà faaitnonieitx , sinslafiectstidn ^de sacri'^, 
fices. Dans Jea ràcènési d-inïéneur ^ >dans celles 
qiaî ,W pa;dseirtc.f9D)ipleiii^ai3r^,' le 'dair<^sen# 
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semble senti si aisëriiént, 4^*oh dîroît qtte le 
peiuti'e tkj a pas songé. Lfe talent de Tenîers * * 
est principalement earactënsJé.parunetônclfe' 
rapide et spirituelle qui , eh se Jouant , porté ■ 
partout la lumière , la couleur , la vie et 
r«xpressiôn. Ce qui le caractérise encore, est 
d'avoir eu plus de parties qu'aucun peintre de 
son genre , et pliis pc^te qu'eux tous^ d'avoir 
VU la nature plus en grand. A beaucoup de 
poésiia et de fécondité .,■ il joint l'exactitude iie- 
l'imitation ; il réunit l'endiousiasme et la pré- 
cision , la vérité de l'ensemble et celle des dé- 
tiaiis : d'autres peintres; en terminant leurs 
(ouvrages plus que lui, intéressent infiniment 
lËeins ; on se persuade qu'eri se donnant bien 
de la peine, en employant beaucoup de temps , 
on parviendroit à faire des tableaux comme- 
eux : ils rendent exactementdes, détails , et sdftt 
gauches dans l'ensemble; ils iitiit^nt et nont 
point de pensées , ils imitent et ne^ peigtietif 
pas. Teniers étonnelèi^ davatitage : ses du-* 
vrages remplis de vérités ; paroissent avoir été' 
fàsis^Qn'im iiisfant'y 'rieà »'y seât la cositrainle , 
rien m'y paroit servifeme*^ GDpié ; tout y sem- 
bleeréé jubé verve bouillante jca vivifie toutes 
les parties; et ses pays^n;s'*et^s buveurs pd« 
roissentéti^e^ sdrtis tout ^méè-l^ son oerVeau » 
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oomme Minerve de celui de Jupiter. Teniers, eu. 
effet f peigaoit fort vite ; et jamais fatigué par 
le* 80tB8 qu'exige un extrême fini , il sentoit 
mieux , il rendoit mieux le mouvement gé- 
néral. 

Il a quelquefois une espèce de noblesse, 
comme dans sqn tableau de rEnfant Prodi- 
gue , et dans celui des Sept Œuvres de Misé- 
ricorde : mais habile peintre partout, c^est 
principalement lorsqu'il peint des hommes du 
peuple passionnés qu'il est génie plus original ; 
il est surtout sublime quand il offîre les ca- 
barets et les buveurs : c'est dans ces sortes 
de sujets que véritablement inspiré , il présente 
au spectateur la nature en traits de flamme. 
Voyez au Muséum des tableaux représentant 
l'intérieur d'un estaminet : en regardant les 
joueurs , les sacs à bière qu'on y voit , on se 
dit : « Si de tels hommes , sous des lambris 
» doréS) étoient revêtus d'habits élégaus et ma- 
» giiifiques , ils auroient toujours l'air de 
I» joueurs et d'ivrognes. » 

L'originalité de son talent est si maïquée, 
que les yeipc les moins exercés reconnoissent 
ses tableaux au premier aspect ; et les artistes 
n'en voyant qu'unç pipe , reconnoîtroient 
qu'elle appartient à une figure de Teniers* 
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.A côté de quelque sujets que ses lableaur 
apîç&l p^^cës , ik intéressent toujours.; ils char- 
, ment le connoisseur , attadhent celui qui ne 
Test pas ; et Fâme exahée par la peintme des 
grandes actions des hommes j agitée •, troublée 
par l'image des skuations extraordinaires de 
la vie , se délasse en voyant le rire naturelle 
bonheur aisé de ses bons paysans Flamands. 
On dit que Louis XIV les chassa de sa Cour ; 
cela peut être , et ne prouve rien contre le 
peintre naïf, ni contre le fier monarque: 
n'ayant jamais sous les yeux que les formes 
des courtisans > il pouvoit croire que la nature 
n'en avoit pas fait d'autres. 

Quoique ses paysages soient inférieurs h 
ses tableaux de figures > quoique les sites en 
soient ordinaires et trop souvent les mêmes, 
ils sont fort estiniés des amateurs , comm,e tout 
ce qui vient de Teniers. La plupart repré- 
sentent des hameaux de Flandre. Stms avoir 
une imitation parfaite de la nature^ iU ont 4e 
la vérité et un ensemble agréable qui inspire 
la joie , qui inspire u^e douce philosopj^ie ; 
sans élévation , ils qjit de la poésie ; ils amu-^ 
sent, ils touahent, ils présentent l€[ çaime çt 
la félicité de^ campagnes, et ils sont bie^ 
faits pour être la demeure des joyeux pay* 
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sans qu'on y rencontre ton jours avec pïaisu-. 
Dans les arts ^ c'est le ginie gui obtient la 
première plaee ; cette qualité brillante Fa fait 
donner à Teniers , parmi les peintres de soa 
genre , et il U mérite si bien , qu'il paroîtdi^ 
jBcile qu'elle lui soit jamais ravie. 






MICHEL-ANGE DE CARAVAGE. 

Michel-Ange Mérfgi , connu sbus ïe nom 
de Michel-Ange de Càravage , Un des peintres 
les plus originaux de Tltalie , eut pendant 
long-temps une vogue prodigieuse : on peut 
le regarder comme l'iiiventeur d'une manière 
qui trouva de nombreux imitateurs. Ceux qui 
'l'ont exactement suivie 5 et Ceux qui , en l'imi- 
tant , ont conservé leur caractère propre , 
auront toujours moins de célébritë que lui. 
Très-fort dans quelques parties de la pein- 
turé , très-fbible dans d'autres, il fut admiré 
' de beaucoup de gens , et peu senti et déchiré 
' par beaucoup d'autres. 

Sur une surface plate donner aux objets la 
' rondeur et la saillie qu'ils ont dans la nature , 
et offrir cette saillie de la manière la plus pi- 
quante que la nature puisse la présenter 
eile-diême ; voilà , sans doute , une des gran* 
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desparties de la peiiïtare,' et le but quelkoi 
4û avoir avant itmfê les antres. " Le Garstvage 
e$t lûa .da ùguxj qui: Tout ;ap^rodié de plus 
près. A la force > à la. vérité du clairrobseur , 
il joint la force, et la vérité de la couleur /et 
c^est là un de ses (Caractères distinctifs : pour 
obtenir ces vérités , il afiecta d'éclairer les 
objets d'en haut avec de^ liimières étroites ^-11 
donna à la >natnre -qu'il. ni^itoft , des masses 
jd'omhre larges et vigoureuses, qui accrois^ 
soient beaucoup l'édlat des lumières : céS 
xnoyéi^^'. dont il' a tifé grand parti , sont une 
des; choses qm le càrilctëriient le mieux. Ik 
•Ottt cependant été eknployés par d'autres ; maift 
Ae^tile premierquîs?fen soit servi potar faire 
des ouvrages célèbres. Cette manière neuve 
séduisit l'Italie , et fit au Oaravage une ré^tir 
tation étonnante. Mâôfrède , le Valentîn , FBs^ 
pagnolet^ le Guerchin , furent ceirs 'qui ^daii^ 
la même route , euçetit de plus brillàtossùe- 
eès ; ils :y mirent pourta^ des nuances parti-* 
-cnlièrés^qu^iliést aibé d'a^rcevoir y et qui-jdé»i- 
. teiteliietit leur :o[nginsfliMf ' . ■ \ > .i*^ 
, <}boiâir ce que la natbre produit de pis» 
aîiiii£ibl!e;y de pbis^aud et de phis: nobles 
peindre la grâcb et r^xpfeessibn , tqitchJér ^ ivÈSr 
tntire,,! élever : l^âjme. » c'est le plus .pdécteoac 
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avantage de la pemtare , c'est ia première 
partie de ee bel art : on peut aise même que 
par elle Fart est , à quelques égards , au-^éssns 
de la natiire ; il la présente sons nn aspect où 
eUe se trouve rarement ; < il rassemble des 
faeautës qui sont rareme»t ensemble , il peut 
en oGFrîr que beaucoup <d9iommes n'ont ja^ 
tbais êu;0ccasi(mde Yoîr dons la nâtoremême. 

Non*seuJelnQn;t il peint% beauté. dn corps, il 
pemt enQore eeUe de F&nlo par Ifes abtions 
q][]/il repré,$enfe,et.par.la noUesse des eitpres^ 
aîons : l'art quelcjuefc^a &it vérter des pleurs ; 
K)éi»osthène brûlant , il éohaUfife l'amour de la 
patrie ; nouveau Tir&ée , il o^tratoe les go«^ 
j^ièjf$ au eotubat ; enchânfeur puissaqt^^il peut 
ranimer, faire n^t¥^ .tovies les passions; il 
peut I du sein de&9d]j:>rte , évK)quer les peuples 
Antiques et les présenter à'dos yeux; sous, ses 
rotins topuent les Pieux , et les hommes souf- 
Tfmt P9t adoré ses ouvrages. . 

^ Par cette partie de la peântute , on arrive 
au plus haut degré de la gloire dans les faeaux*- 
arts ; c'est par elle que la Peinture et la Poésie 
«obt sœiiis'; avec elle on pardonne aisément 
de n'avoir pas les autres : cette partie saTatfbe 
«I sub&iie, MiohelrAnge de Caravage ne la 
possécbit point 9 it ne la eherchoît pas ; il 
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n^toit flatté que de rimitation exacte et fière 
de la nature qu'il avoît sous les yeux ; il iaé-> 
prisojt tous les ouvrages oh ne se trouvoit pas 
cette imitation ;, voilà ce ^i lui donna tant de 
détracteurs : cependant Annibal Carrache et 
le Dominiquin brillèrent moins que lui pendant 
leur vie ; les choses ont bien changé depuis ! 

L'admiration que &itnaître toutes les beautés 
qui frappent les yeux , celles du coloris , des 
effets de la lumière , celle qui tient à Tétonne^ 
ment est bien plus prompte que celle qui naît 
de la noMesse des pensées et de la correction 
du dessin : Tune saisit au premier aspect , 
lautre s'aooroît par la réflexion ; elle est pres<^ 
que en raison de Tinstruction , de la justesse , 
4e FélévatÎQii ée Tesprit de celui qui réprouve} 
tout le œonck est susceptible de la première ^ 
bien moins de gens le sont de la seconde : 
Ttine, enthousiaste d'abord, devient souvent 
mode , et donne une réputation qui s'affo&lit 
en. vi^lissant ; l'autre fait celle que la postérité 
confirme toujours et augmente le plus souvent^ 

On ne sauroit faire trop d'éloges de la force 
du coloris du Caravage, de la vérité de son 
fdair-obscur , de la safllie qu'il a donnée à tous 
les objets qu'il a peints. Personne , mieux que 
lui , n'a fait diàparoitre la toile peinte. Dans 
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toutes les collections où ses tableaux sont pla- 
ces , ils jouent toujours un très-beau rôle : il y 
en avoit un aux Dominicains d'Anvers , que 
Rubens appelôit son maître ; et Giordano ne 
manquoit pas d'en copier lorsqu'il en trou- 
voit l'occasion. On en conserve plusieurs au 
Muscle Napoléon : le. plus fameux est celui 
du Christ porté au ionabeau , conquis par nos 
armes triomphantes ,. et' qui étoit regarde 
eomme un des êxcellens tableaux de Rome : 
on né peut, en effetyporter plus loin la vigneur 
du coloris et Te^dacte imitation de la saillie de 
la nature : il sert même à prouver que la na- 
ture commune , énergiquement imitée, a tou- 
jours un aspect imposant et une sorte de gran- 
deur. Quelque part que soit cet'oovrage , il 
attirera toujours l'admiration , et' soutiendra 
toujours la célébrité qu'il ayoit en Italie , et 
qu'il a conservée en France. Sang contredit, le 
Catavage manquoit de beaucçup- de parties 
de la peinture^ mais il en possédoit plnsîëuts 
principales à un si haut degré , que la postérité 
lui a donné une place trèS-diWnguée parmi 
les peintres les. plus renommés : elle est d'au- 
tant plus méritée ^'qu'aux beautés qui étonnent 
dans ses ouvrages , se trouve réunie l'origina- 
lité ja. plus fortement décidée, ^ - 
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Les amateurs des arts. ne peuvent entendre 
prononcer le nom du Poussin^ sans éprou- 
ver un sentiment de respect çt de vénération. 
11 est le premier des peintjces Français dont 
ïa statue ait été placée p^rmi celles des hommes 
célèbres qui ont honoré la France ; eï saras 
injustice on ne pouvoit accorder cet honneur 
à un autre peintre avant lui; les circonstances 
ïont empêché long-teinps de faire co'nnoître 
son géjuie > et s'il fut mort à quarante ans , 
isans doute il fut mort ignoré ; mais depuis 
.qu'il put se fixer à Kome et s'y livrer à sa 
passion pour l'étude, rien ne fempêcha plus 
de mûrir, de perfectionner son rare. talent: 
il ne fut point distrait par une mauvaise san-* 
té, par l'amour des richesses , ni par le désir 
des places , ni par le tourbillon fatigant du 
monde; solitaire, pendant une longue vie, 
dan^ le pays le plus favorable aux arts , il à 
constamment suivi son but,, celui de faire de 
beatuc tableaux, ' ' ' \ 

On pourroit le comparera Turenùe; l'un 
fut peintre, comme l'autre fut généml: tous 
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les deux, profonds dans leur, art; durent 
leur talent et leur renommée à de longs tra- 
vaux et à de longues années ; tous les deux, 
dédaijghant la fortune, n'eurent jamais pour 
objet . qu une gloire plus sofide que brillante ; 
ils se ressemblent même par la figure : un air 
de simplicité , je ne sais quoi d'austère et de 
bon, fait le caractère de leur physionomie. 

Le P(mssia est le plus sa^ des peintres y 
et , sanè contredit , un des fUm savans : ses ta- 
ble^u:!^ sont remj^is de pendées ; et plus on a 
de dJtgnité et d'élévation dans l'âme , mieux 
on sent ses idées , et plus elles en font naitriei 
de noBvelles. Un des oaractèrea distmctifs de 
ses ouvragés, est de nous transporter au temps 
dont ils représentent les sujets , et ils ressem- 
blent plus awi peintures des anciens que tous 
ceux des peintres modernes : son dessin a de 
la grandeur et de la sévérité. On kd a repro- 
ché de ressembler plus aux statues antiques 
qu'à la nature ; cette critiquiC spécieuse n'est 
pas fondée : l'étude de la beauté , celle du ca- 
ractère des peuples qu'il peignoit , ses^ études 
faites d'après les belles statuer ne l'ont pomt 
entraîné à donner à ses figures Fair de piracre 
ou de marbre , comme cela est arrivé aux mo- 
dernes Italiens ; elles vivent, elles se meuvent; 

cette 



O^e vie et cette, physioitomie antique font pré* 
cisëment le caractère le plus distinct de son 
QrigiaaUté. 

Souvent il a/joint à la beanjté, à lagran* 
idenr , une sorte de grâce sage et sévère , qui 
ne porte point les sens vers la volupté , ma^ 
qui plait beaucoup à rame*. Ses femmes ont 
toujours un air d'élévation et de vertu qui 
attache » inspire le respect , mais qui ne charme 
pas. C'est le peintre des gens d'esprit, des 
philosophes, des hommes vertueux ; etodui 
qui se plait à vivre entouré de tablemx ou 
d'estampes du Poussin, n est, à coup sâr , ni 
un petit maître , ni un libertin , ni un malhon- 
nête homme , ni un sot. Ses tableaux excitait 
à.k vertu, soit par le choix des sujets, soit 
par la manière dont il les a rendus* U a porté 
l'expression à un très*haut degré ; cependant, 
ramour qu'il avoit pour le caract^ élevé, 
lui a fait souvent sacrifier l'éneirgie de îexr 
pression à la noblesse , à la beauté ; et il n'a pas 
cet abandon de sentiment que l'on trouve à 
chaque pas dans Raphaël , dans Michel- Ange , 
dans Rubens : il semble ci:aindre d'altéré la 
droite de ses figures en les p)eignant trou«' 
blées, tourmentées par de fortes passions; 
elles paroissent commander à leur sensibilité , 
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et leurs âmes sont ëmues , lorsque leurs corps 
sont dans uue attitude tranquille; c'est, sans 
doute , ce qui leitr donne l^air de philosophes. 
Ses compositions n'ont point la naïveté',* le 
mouvement * de celles de Raphaël; elles pa- 
roksent le fruit de profondes réfle^ionis ; maïs 
elles plaisent par cela même, rien n'y est mis 
au hasard ; une raison éclairée , un goât sé- 
vère et grand y ont tout distribué : plus on 
voit ses productions nobles et savantes , 
moins on peut s'en détacher, et plus elles 
excitent l'enthousiasme et l'admiration* 

L'étude qu'il a faite des statues antiques a 
déterminé son goût de draperies ; leur style 
'est imposant et original ; et bien que les dé- 
tails n'en soient pas toujours heureux, elles 
intéressent toujours par un bel ageiîdèiû^filt 
iet un air de vérité. Il n'a pas suivi le ées^ 
tutne avec un scrupule servile et fanatkftcé; 
mais il rie. s'est point écarté des formas prin*- 
cipales qui 'font le caractère distinctif dbs-tiif- 
^rens peuples!: Quoique le Poussin se soitMen 
moins attaché au coloris qu'à la coïâppôltlîôn 
et au dessin , quôi^u'^l ait été- bien, plus aœ- 
Wtiebx de.pferire àf rame qu'aux yettx*, sa 
cottl^ir est quelquefois très-belle , et toujours 
elle a un ton vigoureux, peu ordinaire , et qui 
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cos^s^^t parf^tem^nt k Isk sévérité de son 
style. Les Héb|:eux saut dq tous les hommes 
de r^tiquîté ceux qu'il a le mieux peints : 
soit par les ajustçiuens ^ soit par leKpressioa 
et le qaractère du dessin: , il a rendu mieux 
qu'aucun peintre l'aijistère siqfiplieité de ce 
peuple religieux ; on pourroit dirç oiéme qu'il 
4 donné quelque chose d'hébraïquQ à tous les 
peuples qu'il a^peiuts. On voit peu de grands ^ 
tableaux de lui j parce qu'il trouva rarement 
l'occasion d'en faire ; cependant celui qiii re- 
prés^litele Temps enlevant la Vérité , et celui 
de St .Frangois Xavier rappelant à 1^ vie une 
jeune Jiiponaise , prouvent assez qu'en of« 
&ant sur de grands espaces l'ahondancé et 
la beauté de &es pensées , il fût devenu aus^ 
célèbrie qu'il l'a été en peignant sur des toiles 
da, mo^'enne proportion, devenues vastes par 
le pourvoir de son aj't. Il a eu différentes ma* 
fiièves de peindi;e9 il lç[s varioit même selon 
les suî^s qu'il traitoit : son pinceau a été 
plus ferme et bardi que doux et moelleux ; 
sock t^loau de la Manne dans le Désert , est 
de sa plus parfaite naanière : c'est aussi dans ' 
.toutes ses parties un de ses plus admirables 
.ouvrages, 

O regrets ! ô révolution cruelle qui porta 



chez nos eii,neitiîs, ses faitieux Sacremens ^ 
ces chefs-dVeuvres si attachans et si neufs ! que 
de belles expressions , qufe de pensées origi- 
nales et sublimes se trouvent réunies dans cet 
èuvrage célèbre ! Avec quelle grave sîmpK- 
feîté lés saintes cérémonies j* sont préseiitées» 
et combien elles y paraissent augustes et tou- 
chantes ! On seroit trop long à décrire toutes 
les belles compositions du Fbilssîn ; cela se- 
roit même inutile , puisqu'elles sont si con- 
nues : mais peut-on parler de liii et ne pas 
nommer au moins ce beau sujet du Testament 
d'Ëùdamidas qu'il a fraité d'une manière si su- 
blime et qui montre si bien la physionomie 
de son génie; comment ne pas nommer TE* 
vanouissement d'Esther , la Peste des Philis- 
tins , Moïse exposé sur les eaux , TEnlèvement 
des Sabines ; peut-on ûe pas ofirir à la mé- 
ntioire ce tombeau , qui , dans tmé riante c«im- 
pagne , rappelle à dejeuilès voyagôur^ la mort 
d'un heur6i:dc berger d^Ai'cadie ; et ces Sakt^os 
si poétiquement nobles , dansant au son d~un 
instrument dont le Temps joue Im-^même, 
tandis qu'un enfknt » un sablier à la main , 
compte leurs rapides instans , et qu'un autre 
fait naitre et voler des bulles de savon » image 
âe l'édat passager de la vie, et iandia qu'au 
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plus Imit du ciel , le Soleil , accompagné des 
Heures , parcourt sa carrière étemelle ? 

Personne ^ dans ses tableaux , n'a fait des 
fouets aussi beaux que lui : cela pouvoitril être 
autrement ? Il ^toit savant dans Tarchiteoture , 
profond dans la per^ective ; et Tuu de se$ 
plus glorieux caractères distincti& , est d'avoir 
été aussi fameux peintre de paysage que d'his- 
toire : tous ses tableaux d^faistoire , iîissent^iis 
détruits et oubliés , ne restât-il que ses pay- 
sages, il seroit encore placé parmi les plus 
grands peintres ; il marche Tégal de ceux qui 
ont le plus de réputation dans ce genre, et 
aucun ne Ta fait avec des formes aussi hé* 
roïques : enrichies de &briques nobles , les 
belles contrées qu'il a peintes ont toujours une 
imposante majesté; il semble qu'en d'aussi 
beaux lieux , pu ne puisse avoir que de 
fçnaEtdes pensées ; et ils paroissent destinés à 
être les retraites paisibles des héros et des 
sages ; les figures qu'il y a placées sont bien 
dignes de ces demeures augustes. 

La plupart de ses paysages offrent des su- 
fets qui en accroissent l'intérêt : c'est Poli- 
phême couvrant le sommet d'une montagne 
de l'immensité de son corps, et qui, p6ur at- 
tendrir Gakâiée > &it retentir des sons de ses 
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. chalumeaux uoe vâstè et Hèhe câmpagâe ; 
c'est Orpbéfi chariuant les' Nymphes des bois 
jpar ies doux accords de sa %^res et-quCne 
s'apdrçQit pas qtie sa chère Euridice est bles^ 
^ée par un serpent; Ëundîee dentale de$tîa 
funeste réveille toutes les idées que i>héipaiome 
et râitie de Virgile ont rendues si ioâcitaDtes» 
Daïis ïnn de ses tabl^ux, on voit te» corps 
de Pbocioii' porté avec ignominie loin des 
terres d'une, ville ingrate, tlont ce: héros fuit 
long-temps, raraour, Tor^eil et la défense; 
^ dans un autre» une fenosne de Mégare ré-? 
cueille avec respiect, ks os calcinés de cctûl- 
^ lustre citoyen , afin, de les porter , et de leif 
conserver religieusement^ dans ses: foyeijs. : 

I viaâte matière aux réflexions sur la feveur po* 
pulaire, .sur, les hautes fortunes et mênie sur 
les hautes vertus. Il a peint dans le Fitradis 
Terrestre la Nature vierge et fortunée, parée 
jde toute la pompe et de tout réctat de ses 
innombrables richesses : dans sou fameux ta* 
bleau du Déluge, avec quelles couleurs fu- 
nèbres il offre la terre malheureuse frappée 
, du'coiirroux du Tout-Puissant, et sur le poinf 
d'être ensevelie sousTabime fangeux* des eaux. 
£h! qui prouve comme lui que lame seute 
place.au premier rwg dans.la peinture? Qai 
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prouve comme lui qu'une main adroite peut 
n'y être souvent qu'un instrument inutile ? 
C'est d'une i^oain paralytique et tremblante 
qu'il a peint plusieurs chefs-d'œuvres dont 
B0IIS yeftOiis de parler ; x4iç&-d'(çuvres fi^its 
pour donner des leçons à tous les . poètes de 
l'univf^rs ;.qiie dis-je , sans ce foible instrument 
il pQtUYoit leur dicter assez d'idées pour ser- 
vir de inia)ières.à des poëm<Q$ entiers. Un sen- 
timent profond, calme, élevé, ç^ \^. source dii 
style noble ^t sublime du Poussin ; génie neuf 
et la glpire de sa patrie ; c'est un des hommes 
qui ont possédé, plus de grandes parties de 
la pieiature ; et il est placé par beaucoup dç 
gens à côté de Raphaël même. Corneille .q| 
le^Poussin ont tant de rapports entre eux, 
par la heai:(té mâle de leur génie , qu'ils sem- 
Uoiçnt devoir naître dans la même contréc/S 
honneui: , respect à l'heureuse province qui 
vit. s'élever de son sein ,. et l'un de nos plus ce; 
lèbres pçètes , et le plus grand de nos peintres ! 
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n est pins difficile de fixer son jugement 
snr les ouvrages du Guide que sur ceux des 
autres grands peintres : pendant quelque 
temps FEcoIe française le regarda comme le 
peintre le plus parfait : aujourd'hui peut-être 
on ne lui rend pas assez de justice. Il a eu 
plusieurs manières, opposées ; il a fait de$ ta- 
bleaux avec le plus grand soin ; il en a fait 
de négligés ; il a beaucoup travaillé pour sa 
réputation, beaucoup pour réparer prompte- 
ment les pertes qu'il iaisoit au jeu. Souvent sa 
couleur est mâle et vigoureuse ; ses travaux 
d'Hercule ont de la force et de Ténergie ; son 
Massacre des Innocens , de la chaleur et de 
l'elpression i son tableau de St. Pierre , qui 
est à Bologne , est d'une extrême vérité ; dans 
celui de l'Enlèvement de D^anîre , il joint 
la noblesse et l'expression au plus riche co- 
loris : mais quoiqu'il ait fait quelques ouvrages 
dans une manière vigoureuse , il en a fait bien 
davantage encore dans un ton doux et clair ; 
la force et Texpressioa ne sont pas les qua» 

lités qui le distinguent. Un des caractères les 

plus 
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pins prononcés , les plus originaux de son 
talent, et qui en fait la physionomie cons- 
tante , c'est sa belle manière de peindre large \ 
facile , ferme et moelleuse en même temps, 
et Tune des plus séduisantes. Il a bien mieux 
peint les femmes que les hommes ; il a donn^ 
à leurs mains , à leurs cheveux une beauté 
tout-à-faît neuve ; il leur a donné des carac- 
tères de tête aimables et beaux ; peréonne 
mieux que lui n'a peint leur puissante dou- 
ceur, ce calme de la sensibilité qui touché 
quelquefois autant que la plus vive émotion : 
è^est pout cela que , bien que le Guide soit 
eii' général foible d'expression, il arrive sou- 
vent au cœur. 

Un de ses plus beaux tableaux, est celui 
de l'Enlèvement de Déjanire, dont nous ve- 
nonis de parler; la noblesse de la Déjanire, 
la vérité , l'expression du Centaure ,' là beauté 
de la couleur , celle de l'exécution , tout con- 
court à faire de cet ouvrage*, l'un des chefs- 
d'œuvres de la peinture ; il est du nombre de 
ces tableaux rares , f^its pour enrichir les pa- 
lais' des plus puissans souverains ; on peut Te 
mettre au rang de ces heureuses productions 
dont les beautés ont une unité si parfaite, 
^'on n'imagine pas qu'un autre artiste eut 
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pu réussir mieux dans le même sujet, etqû'ou 
ne peut s'empêcher de penser qu'il n'eût pas 
eu autant de succès. L'Aurore que le Quide a 
peinte au palais Bentivoglio à Rome, est 
enpore un de ses ouvrages célèbres : on peut 
en juger par la gravure de Morghea, placéq 
avec homieur dans les plus riches collections 
d'estampes* Son tableau du Ravissement d'Hé- 
lène, fait pour le roi d'Espagne, arrêté par 
les circonstances en Italie , transporté depuis 
à Paris, maintenant exposé au Musée Napo* 
léon , eut le plus heureux succès lorsqu'il p^- 
. rut ; Félibien en fait la description avec com^-- 

pj^skisance , et Iç regarde comme tpi des meil- 
leurs ouvrages du Guide ; le temps ne lai 
a pas, conservé; la .niême place; et quoiqu'oii. 
y trouve une foule de détails ren^pÛs .4e 
charme et de grâces , la foiblesse de la c'onir 
position et de l'expression, la froideur et le 
ridicule costume.de Paris lui ont fait perdre 
une. partie de la renommée que d'abprd il 
sembla mériter. Son tableau peint dans l'é- 
glisë de Saint Grégoire à Roitie , plus estimé 
cependant que le Ravissement d'Hélène » n^a 
pii garder aussi le rang que les amateurs lui 
donnèrent à sa naissance : alors il eut des 
sufiragès bien plus nombreux que celui du 



^ 
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Dominiquîn qui est dans la même chapelle ; 
la postérité n'a pas confirmé ce jugement ; 
la facilité et le charme du pinceau n ont pu 
la séduire assez pour l'empêcher de voir com- 
bieli le* Domînîquin étoit supérieur à son ri-^ 
val jpour^ la. justesse , la force du dessin , des 
pens^et des expressions, parties qui, sans 
douiè, lui ont paru plus essentielles. 

Il a fait beauôoup de demi-figures ; il se 
-plaisdît surtout à peindre des têtes de femme 
les yeux levés vers le ciel : on lui pardonne 
dette rép^tion ,' parce qu'elle lui a réussi'; et 
parce que de beaux yeux ne sont jamais sî 
beaux que dans cette situation , qui déploie 
toute leur forme , dans laquelle ils se rem- 
plissent de la plus brillante lumière, et qui 
leur donne toujours une expi-ession atta^ 
chante, celle 'de l'affliction ou celle qui nu- 
plore ; il semble que dans ce moment iU 
J>ï^sentent à l'esprit et à la vue l'image dii 
pouvoir divin qui peut tout accorder , et 
celle du charme mortel qui peut tout ob- 
tenir. 

Le dessin du Guide a de la vériM , de la 
grâce, souvent de la noblesse, souvent des 
incorrections , et rarement de l'énergie. Il n'a 
pas! bien entendu les grandes ordonnances; 
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ses pensées sont gënëralement communes ; lé 
choix de ses attitudes n'est pas toujours noble ^ 
souvent même il n'est pas conforme à la na- 
ture ; quoique son coloris plaise , on convient 
-cependant que ses teintes sont quelquefois 
trop uniformes; quelquefois ses figures sem- 
blent découpées , et il ne donne pas assez 
de relief aux objets qu'il a peints ; il a af- 
fecté un ton gris , verdâtre , qui, très-fin et 
très-agréable , . dcmne souvent à ses chairs 
lair de chairs mortes ; l'harmonie de sa cou- 
leur argentine qui , malgré ses défauts , a ui^ 
véritable nlérite , a séduit beaucoup d'artistes. 
Fendanjt long-temps , et sa couleur , et la 
beauté de son pinceau , et sa manière de 
draper large , plus remplie de goût que de 
vérité , furent les objets de l'adoration et (le 
rimitation de la plupart des peintres ; mais 
iU ressembloient aux femmes qui s'efforcent 
d'imiter, les agrémens d'une coquette aima^ 
ble^ et qui n'en faisant que la charge, u!y 
gagnent que du ridicule. Toujours harmo- 
nieux , agréable , et jamais sublime, le Guide 
fut , sans con^edit,*un grand peintre ; mais il ne 
fut pas toujours un grand peintre d'histoire : 
quelque reproches , cependant , que l'on 
puisse lui faire , on est forcé de convenir qu*il 
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avoit reçu de la nature le don des grâces qni , 
répandues dans tontes les parties de ses on- 
vrages , y portent un enchantement qui leur 
donne beaucoup de prix. 

La grâce noble et majestueuse de Raphafl 
élève l'âme ; ceDe du Gorrège , voluptueuse, 
céleste , charme ; celle dn Domîniquin , de le 
Suenr, touche; la grâce de l'Âlbane, jolie* 
Dn peu fardée , plaît aux yeux ; celle du Guide > 
douce , aimable , parée » plait et intéresse. 
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de peintre» sont dans lènr genre plus 
conpus que Berghem : sa. manière très-origi- 
' Bâle «st très-agréabié ; il a fait une grande 

quantité de tableaux estimés et répandus dans 
les pitis &meuxL cabinets de l'Europe. Ce qui 
le caraotérise pHticip^lément ^ 6àt une touche 
* ^ brillante et facile, avec laquelle il^rend la 

nature avec plus d'art que d'exactitude. Dans 
un temps oii l'Ecole Française estimoit le 
talent d'un peintre en raison de la facilité de 
son pinceau , Berghem étoit le Dieu des ar- 
tistes Français. Depuis que la mode de la 
touche est passée , on n'a plus la même vé- 
nération pour, lui ; peut-être même ne lui 
donne-t-on pas ^a véritable place que mérite 
son grand talent. S'il n'est pas un peintre 
bien vrai , il est un peintre bien séduisant ; 
et si ses ouvrages n'ont pas autant approché 
de là perfection que ceux de quelques artistes 
de son genre^^ il a bien peint une foule d'ob- 
jets, 4ont la réunion forme de très-beaux 
tableaux. Il a fait également bien les paysages 
et les animaux , et même les figures qui s'ac- 
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eordent parfkitement:, avec Tensemble et la 
manière de ses tableaux* Le goût préside aux 
compositions de cet artiste ingénieux'; ses 
lignes principales sont toujours agréables ^ et 
la disposition de ses détails plaît toujours aux 
yeiLx; ses tableaj^x ne choquent janoiais par 
des gaucheries ; il a iant d'adresse dans . sa 
.manière de peindre, qu'elle excite l'étonné- 
ment et Tadmiratidn de , ceux même qui la 
critiquent ; son dessin 5 connue toutes les pas- 
ties de son talent , a de la vérité , mais toujours 
avec plus d'art que de naïVeté; sa. couleur 
est riche , vigoureuse ; et cependant elle 
. ne rend pas toujours bien celle de la Qatiire. 
Le roux et le noir sont trop prodigua» dana* 
ses tableaux, l'œil y est souvent choqué p^r 
des blancs tropc^s, et en général ik* maâ- 
quent d'harmonie ; ses lointains viennent trc^ 
eji avant , leurs teintes ne sont pas assez rom- 
pues; il a touché les ciels avec trop de 1er* 
jueté, et il ne leur a pas donné leur vaporeuse 
immensité ; ses nuages brîllans n'ont jamais 
la grandeur majestueuse de ceux qpi ren- 
ferment les tempêtes et la fbu.dre. Le. feuiUage 
de ses arbres adroitement peints , est balancé 
avec grâce, et présente toujours des formas 
agréables; on ne peut imaginer qu'il ait. jamais 
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été tourmenté par la fureur des vents : ses 

sites n'ont jamais rien de terrible, rien de ces 

aspects sauvages et attachans qui font sur 

Tâme de profondes impressions ; tout rit dians 

ses cfaarmans paysages ; on n'ycraiiit point 

la rencon^e des assassins, ni celle des bétes 

.fëroces et des animaux vénéneux; on n'y 

craint point l'intempérie des saisons ni les 

mouveoiens tumultueux et efirayans de la 

natiire , il peint toujours des campagnes heu- 

: reuses qu'éclaire une lumière bien&isanf e , 

^.mais il les peint av6c plus d'esprit que de 

sentiiûent. 

En voyant ses paysages aimables , i'imagt- 
nation ne hs peuple point d'amours, de gë- 
'nifes , de &ntômes plaintif , ou d'amans mal- 
' faeur^ax; elle n'y voit jamais Paies , ni la fîèi^ 
Diane, ni la blonde Cérès, ni le Èel Adonis. 
Sans doute Berghem étoit heureux, etil'avoît 
beaucoup plus d'esprit que de sensibilité. Ses 
bergers n'ont point la bonne et agreste siin* 
plicité des pâtres Flamands ; ils sont moins en- 
core ces pasteurs &voris des Muses, qui, 
sous des chênes sacrés , charm oient' les nym- 
phes des bods par la douceur de leurs chants; 
il n'ont point eux-mêmes préparé leurs ten- 
dres chalumeaux; leurs flûtes ont été faites 

par 
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par lesltitibiers de^ grandes viUés ; et s% s<^tft 
insj^irés i ce n'est point par les jeunes driàdej. 
fl n'a pas donné ^ui bœuft la boat^ "véûëi- 
rable ^, la majesté patriarcale de ces- rbîs* des 
pâturages; Ses vaches,;seschèvrçs'i'ssoHt ddb 
«coquettes toutes rempëès d'agrément ; ses 
moutons ne simt point' les bonnes et intio** 
x;ei^s bétes , dont PauLPotter a tô bien ren- 
du Rattachante: tiaïveté; ce ne sont que dfe 
jolis petits maîtres : ses ânes-^^ même sont des 
peéts maîtres ; ctHlmeleur a pas donné -îeur 
implicite et la patîemte. résâ^afkm ,k : »tous les 
^nplois dont on les fttigue ^ que. mal à j^vàr 
|K>a tes hommes' joot appelé bêtise. • i 

» Sans éontBÏelcttème pnoâmptîtudse^qtifâ jÉet- 
iett à Satire ses lBbiieau|: ; sa gaieié,^ borte 
d'insoiateiaitoe en y tràTafiiant l'oht émpécHé 
4e ies approfon^ auéaQtqn^il am:<»t pu £ure 
en y mettant plus de temps : mais atissi t;ettç 
^oiidance , cette faclHté » ^çtte preuve puisr 
usante, de son aptitude tstlraorduiaire pour son 
tfrt» fout le dbarme de son talent* et da> 
Tiennent un çl& ses.caractèzss les plias marr 
fpiés. Les sujets où il a le mieux réussi^ et 
qu'il a faits souvent, sont des marches de 
troupeaux ; il les a peints quelquefois tra^ 
versant ^es ruis^aux et des rivières au cou- 

i5 



<ikiQX ^du j$okil;/pou^ xegâgnbr leurs pâi&îbles 
ba|[^^aux ; . les; bèrger^.^ *le^ bergèrçs, leurs 
chiens pKntieiit ^rnpt à h:, joie des brebis bê- 
lant^ iiU^jrépandu. sur ces petites carayah^ 
jjtdut rintérêt que . l'esprit peut donner. . 

. Ses ^ctkvuré's à Jkau -^ fort e sont très-e»lî«- 
mées ; ce doxit des- études d'asoûnaux dessiitées 
d'après nature, et gt^avéeâ* |^ar lui-mêtoe : 
pleines de finesse et de fiH4 , elles on* »ptes 
^ jéàté que' ses aulf«s produietions. nj 
On poUrroit com]^arw B^rgbem au Qua- 
jTOii , cpii", malgré:'ïi6ufc.t5e;qtt'onim rëprcwehfi', 
-fcit tes. délices des:gfeiis de .lettres de toutes 
les nations. SsùaB ^oo^>leiia»e affecté de ï^ 
-jïïîÉ ièitaidi) dJéfàiîtM nmi cet esprit 

tsst bimi.Bêiif^ bien .p%uant, on ne peut? se 
dispenser id'eh rp&VAsmmr la prodigalité ; on 
mè^peut; méiiie s'em jifi^Aer <Kaâ^ ceux qailËfe 
v|>eTavètttr«'empéchfeF'dë l'avoir. Quelque. ré^ 
.proqfaesLqiiV^Qiiptii^s^'S^i^ 'àhx ouv^ag^s de 
iBier^Biy ilsriéunisiiëitt tatït^Be^ parties ,- qvMti 
-esA force (îdei lui doiiner parmi' lés^ grajàdk 
fieiiztitiil^n^e; placci tiés^diatiô^'u^e. *'•' i • ' 

e/.Ay\v<fï r:'j > Inox , jn-^^'U.- . .'" j -.>'> 
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Elève , rival et joai de Rpbens ^ Van Dyck 
a fait des tablea^is: d'histpire., d*uiie. trè34>elle 
QfHikiur, de ht p\m b^Ue harmome; ils .ont 
dd.j^aoavement #de r^^pjec^àion; par eux 
seuls il poiirroit «^pj^ii h^ucdiop de céJ^biité ; 
\m B^t s ei^ of}«^v39Ji^^ e» voyaftt .cenx du. 
Musée Napoléon, et pariîculièrelneut 'Geljii 
4|L]ia l€H|tfel 3*: MwUn partage son nanieau, 
et. celui ' eonnu sous .le nom de M Mère de 
P.ijl^i é^^x ch#fe-d:œilvrei5 de foi^e:, de ri- 
ohesse et d'hari&fiiiie:; deton :;i9aî$)il,a faiti 
bien .plus de portraits > ouvrages admirables'^ 
et il a bien moins > de j^ivaux dansf èe geura,^ 
9u s e$t étendue et^xée isargrande réputation^ 
Sans doute \m talent extraordinaire : et pai^ 
tieuUeï^pourlepiôrtraM S'a!^niraînéKeisiiaettfL 
§»te jïe peintuTOy^Qp jta^Jtdç tf aa^^i^ toi ont 
été;offert8 , qu'il n'ftguèJ^jfH faire au^r^eobose ; 
caixière brill^e^ dai^ laq«i#ile jl^g^i^soivr 
m^9 en courant, eit)les trésors et le«^ l^iy>i^rS|^ 

Ses,^ caractères ^iâ^igpti^ soflt r^ife^ ^uleuç 
parfaite , ^ne manière 4^ geiuidre ^m^jl^u^le e^ 
facile , un clair-ol^ur,\d:sHtant ;f>^.,î^tQM-; 
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nant que Tart s'y montre mom$ :^t ce qui 
le distingue principalenient encore , est d'avoir 
réuni la grâce et l'énergie. «^On diroit que les 
hommes qu'il a peints , étoient ces héros cpm 
les poètes nous représentent doux , sensibles , 
com^l>ati$ians loin du champ de bataille, ef 
temblês^ m. ^iaiVm. ties çcs^tallats. Il prit àmnr 
l^JScole ^o* Rtibeûs les prmd^pes -et ThaMluid' 
d'util beau colorâ, qu'il <|ye^fedi6KUàà k Vê^ 
tdhe^ etvqA^il reuâît pk»-e9C0<idlmi$ eacore par 
Fëiude'de la natttte; . » ^ - •' ^ 
r 'Aubra» a senti 'forteiftaAt' la pè^e de W 
couleur, ^an D^fck eb a» mieux saisi k &- 
nesse et la vérité; L'étude^ idu porteait ^il 
Aiioessairement obliger à fainë des reôhei^ehé^ 
profondes pour arriver à utte exacte imîta-i 
iioirdip iacduleurd^s^^ objets reprëseutés r 
comme o'est un d^ moyens de resseinblancey 
en s'y attache plus que dans tout aufire genre :< 
les meubles^ les * étoffes qtt'Mi ht obligé de 
feirdr^'âji^^ natâre, rendeUftlès yeuit pluJi^ 
sejasihléè^à «a^tèriteble h^Éltioui^. Le genre 
b^torique ne sauroît exiger nue aussi sera-* 
^leuSè' éjit^ctitttde. Lfe de$sîti de Van Dyck 
a de fei chaleur et delà véritë ; il n'a ^as au- 
tant d'étié^e, il tfài pas ini ëaractètfe si toâîtt 
que tehÉ de 'Rubéns^ lûâis il est plus cor- 
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rect. n dessmaît snrtout admirablement le% 
portraits ; et jamais , dans ce genre , une tête 
sans esprit , sans noblesse et sans vie , n'est 
sortie de sa main. Le seul Titien peut lui 
disputer le rang du premier peintre de por- 
traits ; ils ont l'un et Fautre autant de beauté ^ 
mais elle est différente : sa difiO^rence vient 
beaucoup de celle de leurs modèles. Titien 
a peint des ItaUens, dont les traits ont le plus 
souvent un caractère noble , et dont la couleur 
est vigoureuse ; aussi est-il plus grand , plus se* 
vère, {dus imposant que son rival : les modèles ' 
de Van Dyck ont presque toujours été des Fla- 
mands 9 des Anglais y dont laH:;ouleur est riche 
et brillante, dout la peau a plus de trans- 
parence , plus de délicatesse que celle des Ita-^ 
liens; de^ là vient que -son coloris est plus 
brillant , que ses teintes ont plus de fraîcheur 
et plus de variété qtie celles du Titien. 

Quand les portraits qu'il a peints cessent 
d'avoir une &mille , ils n'ont pas moins d'a- 
mis ; et lorsque les âges les enlèvent aul ap* 
partemens , aux palais où ils prirent naissancô 
et les entraînent dans dés salles de vente, ili^ 
y trouvent imefouled'amateuK qui, sans ,'oc. 
cuper de leur ressemblance , ae les disputent 
à l'envi, et donnent , avec joie ^ des sommes 
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très-fort«s ponr en devenir possëssetït'^. Leur 
sort est bien différent de celui * dé 'ciés" ta- 
bleaux , froides images d'aïeux sràns^|>ôi5térîté, 
^i ; arradhës des mu*s' antiques-; o^ long- 
temps on encensa leur noblesse, vieimèrit pbr- 
ter leur costume gothique sur nos quaîs ; ou,^ 
tristes jouets de la pluie et des ventis, 3is meu- 1 

rent bien souvent «ans trouver tin acheteur , 
k quelque bas prix qu'ils se mettent.' 
' Dans les ventés , on est étonné de l'immense 
différence des sommés que donnent les attia* 
teurs pour les portraits de Van Dyck, à celles 
dont on paye la plupart des ouvrages des 
autres peintres de portraits , particulièrenlénf 
ceux de Rigaud. Il semblé que la différence 
de ïalent ne soit pas en proportion de l'argent 
avec lequel on les achète : cherchons quelles 
en peuvent être les causes : deux dès prin- 
cipales sont la supériorité de la couleur de 
l'un sur celle de l'autre , et la supériorité 
de l'entente du clâir-obscur. Les têtes dé Rî-* 
gaud sont environnées d'accessoires si bril-- 
lans 5 qu'elles ne frappent pas assez : ses cal «- 
euls mêmes ne sont pas justes dans sa ma-^ 
nlère de finir les détails , et leurs parties prin- 
cipales n'ont pas l'empire qu'elles de vroîent 
avoir. Dans les portraits de Van Dyck tout 
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est subordonne à la tête ; le fond , les vëtêmens , 
les accessoires né paroîssentpas négliges , et ce- 
pendant la tête attire toujours tous les regards* 
Les mains même , quoique d'une bonne forme , 
d'une très-ïbelle couleur, sont disposées et pein- 
tes de façon qu'elles ne jouent jamais que des 
seconds rôles. Dans les telles, les principales 
parties doihment ; et Ton voit , au premier 
aspect, tout ce qui frappe d!abt>rd dans la na^ 
t^re. Il connoissoit bien mieux que Rigaud, 
4i^ momens oh la vérité est saisie avec pré- 
<ûsion.etaj3aiidon; ces momens heureux, om 
Poil peôjt presque dire que la nature se ren^^ 
contre, avec Tâme de Tartine an bout- dé séè 
pinceaux. Les ouvrages de Rigaud- sont plnà 
travaillés , ceux dte Vân Dypk sont nûeux fe 
Ais; les portraits de If un i^ont beapx, ceux de 
l'autre . vivent : ajoutez que le* costume, que 
Van Dyck a peint,. est bien pius agréable] 
bien pkis favorable à Tart' que- celui dont lé 
pemtre Français a été fbrc^ de jfevêtir ses fi- 
gures; et ks inuDeinées perruques des per-* 

» 

sonnages de . Higaud leur donnent une teinte 
de ridibule qui refld leur accès difficile dans 
les cabinets. - 

On conserve dans, le Musée Napoléon filu^ 
sieurs des plus célèbres portrfuts de Van Dyck, 
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parmi lesquels on peut citer comme un mi- 
racle de l'art, celui de Jean Hicfaardot, pré-r 
sident du conseil privé des Pays-Bas : le mo* 
dèle respiroit-il avec plus d'énergie? c'est une 
question à faire. Un de ses plus beaux ou- 
vrages , est le tableau connu spus le npm de 
Vex-Voto à la Vierge y riche et harmomense 
réunion du genre historique, et des portraits 
les plus vigoureux et les plus vrais qu'o^ 
ait jamais peints. Bien n'est beau par F^sprit ^ 
la grâce et la chaleur , comme quelques têtes 
gravées par lui-même à Teau-foiàe , et rien ne 
litmieux ccmuoître son sentiment fei, déli- 
cat et brûlant, que ces piquanset faciles che&- 
d'œuvres.. 

Le g^enre du portrait est celui qui se sou- 
tiendra le plus long-temps ; il doit survivre 
au goût que l'on a pour la peinture. On ces^ 
sera d'être sensible an charme d'un beau 
tableau , on le sera toujours à l'image de ceux 
qu'on révère et qu'on aime.^ Si les siècles et 
les révolutions peuvent jaimais -anéantir jus^ 
qu'aux traces des arts , fls renaîtront par le 
portrait , ils renaîtront toujours par l'amour. 
Ce genre prouve aussi combien la peinture 
a quelquefois d'avanijagei sur la poésite; il 
montre bien à cette superbcl sœur aînée qu'elle 

est 
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èàt bien loin d'imiter la nature comme sa 
cadette : elle peut Tnen décrire ël' chailrM: 
tout ce qui intéresse les liomines; %L '^^^ËÛiâfe 
seule le &it voir: avec elle « le sordide inté- 
rêt, la tjnrannie ne peuvent nous séparer dek 
objets de no|ve; ^monr;} malgré l'immensité 
des ' mers , malgré les verrous et les geôliers 




ftç0 l;)dt§ers pei^yent en couvrir 1 miage ; la 
DQtoit ^éme ne peut nous ravir' tôut^àrnut^^a. 
^mûii<Hi»8St chers. tJneina qui Vlé^t 
de perdre ison fils , dans les transports de éa 
dpulpur , ne s'adresse point à la poésie af(n 
qp^elixf . le chçnt? ; ah | , son cœur le \ chante 
juifie fois mieux : elle court, les yeux en 
pl(çur$> se jeter aujt pieds de la peinture; 
f^e, iw çlçfnan^e le fils qu'elle a perdu , et 
souy^t la peîpturç le lui f^* ypir encore. 
Uefi^ji^ ,d'çn^^^9[iie V^n J[>jjfck, avec 
un 9X^ Té^e tsfi^nt poijir ^n gpzîre si m* 
téri?ss^nt| ^ût^trebien cjbérij bien^ifejtè des 

. ^:Pffft, Jiçmwvf. ^pi^ef^^ _^e consi- 
i^çatipi» fit dp r^p^ti^R : mf>.<i<^iqmêia. 

f^Qxtfpyfi pût tppjow?; ajîhejter ww p^^j^*,^ 
SiRtucafc k quajfaptp-TfJpvix ai»» , épnisé parles 

i6 
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ture, aucun. ne fut mieux oreatuse^j^ar traro 

i\ l'omit L 11,^. .:•; i;j ili^r/ji?,^ •h/-^Jc4fi« 

cHifi yernet : a peine sorti de Fenmncè , 'Ira 
imité la nature en erana maître. Ailam en 
ItaUe pour 1 étude, de son art . il mt tëiéûitm 
met par le calme. ëi les vents ' éontraîrfes î ïl 
s^oceupa ^Taeiidant ce «temps i a deiteînîeï fee qn tt 




pluj 

*itre »'eiit?il *^as';éféi ^dintte 'de niàriiie ^-s^ 

eut fait son toyai^e"par térf-e; tJne*màiiiète 

' :de c6mposer'-oHpkïé/% poéûcftiè, est 

prihcip'alefiîént ce ^ui le 'èàf actérise: ' VolUilte 

.a dît qàé le W^ 'in^ittë d'Homère -ëttrit 

da Yernet ^t di*étre un poèfte^ sublimer B est 
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ajd lui est 

e^t si frapp^pitt 

g^ens les moms instruits., 




• / ' -'.'*; «■ 



d^re que dfuis un. çlè ises vpy^ees sw mer , 
fiu plus fort d une yio^ej^te tempête , ne con- 
Ijioissant d'autre danger. cpe celui de, ne pa^i 
bien jouir dMii si magnifique spectacle , il se 
j5t- atta^chef à . un mât^ pour mieux contem** 
'^e^, pâur.^mieux étudier l'împdskntç inaie$: 
té ^ïi clésordre des élémens. Il est généra- 
tepient regard^ comme le peintre, dç marine 
oui approche le plus de la perfection ; d'autres 
ont etj des tons de couleur plus e;2cactement 
vrais, ont mîeu^ rendu . guelquçs détails : 
.CJaude le Lorrain a mieux rendu la couleur 
ae fair et de la lumière, a fait; dés ciels, 
dçs ùiers d'une plus /exacte vérité dé ton. 
Backuizen, et d*autrps Hollandais, onjt destiné 
des Vaîssèiiux plus correctement' que Iul, eii 
ont mieux con^ù les différentes, manœuvres ; 

-I'. * '^•♦-■^«.♦•f»#.j, é'Îj* 

mais Vernet' a réijnî p'Ius'de parties dé son 
art qu aucun deux; il a plus de chaleur. 
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plu5 d'enthousiasme et aérevatîon ^^eùi: 
tous : Tordoiinance de 9^% ouvrages a une uni- 
té si parfaite, qu'on ne pôurroii en/ôterk 
moindre partie sans leur nuire. Il a si bif?n&it 
I^s figures , que par k manière dont elles sont 
composées) et par eelle dont elles sont pem** 

tes» elles, contribuent toujours beaucoup î 

_» ■ ' * . . _ ' 

re|fet général de w^ tableauî&» 

n a bien saisi Tensemble des tons ^e la 
nature présente aux différentes heures du jour; 
il est admirable aussi dkiis un jgrand nombre 
de détails, et l'on peut en nommer beauoou]^ 
que personne n'a faits comme lui : qui a &it 
des rochers plus vrais^, d'ûn^ plus belle fooaie, 
et qui les a peints avec plus d'esprit et de 
eh^leur ? U a rendu mieux qu'aucun peintre 
la belle ferme des nuages , de ces corps im* 
ipUBnses et légers , éblouissans , ténébreux , mon* 
tagnes flottantes , élevées , reii versées , dièsipées 
par les vents. Nul autre n'a pxprimé comme l\u 
le fracas de l'épouvantable our^an , par I4 
distribution sublkne dé TdmBre et de kt lu- 
miere. Eh ! qui a donné comme lui aux flols 
de la mei^, la beauté, la grâce, l'énergie et, 
pour mnsi dire ^ 1 expression ? li a sai^i avec 
une scrupuleuse exactitude , toutes les formes 
' qtt'ils prennent » soît dans lemr cours majes- 
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taenXs soit dans leur terrible 6oiirroux; soit 
lorsqu'ils baisent moUemeut la rive , ou qu'en 
masses^ blanchissantes , impétueux , ils frap« 
peiit ^ parcourent les rivages et les rochers ^ 
et s'ëlancent jusqu'aux ciéux. 

Il a bien. rendu Fimposante noblesse des 
vaisseaux; si d autres leur ont donné tous 
leurs cordages , lui seul leur a donné toute 
leur âme : quel autre louche autant que lui 
en les peignant tounnentés par la fureur des 
vents et des flots? Leurs agrès , leurs màfs 
brisés^ leurs voiles ^^^l^^v leurs tristes 
débris ont l'intérêt le plus «attachant. Quel 
pdntre de ce ffenre a mis dans ses tableaux 
des, scènes aussi vraies et aussi pathétiques? 
Avec quelle justesse et quelle force d'exprès* 
sioii il a présenté les malheureuses victimes 
da choc épouv^QLtable des ondes! Souvent » 
Fastra du jour , le front voilé , ne lance qu'à 
yegret les traits de sa lumière sur ces funestes 
sctees ; souvent aussi, éblouissant de tout Fé- 
elat de sa magnificence et de sa pompe, il 
les remplit de toute Tinmiensité de ses feux; 
quelquefois elles ne sont éclairées que par 
quelques rayons pâlissans de la lune, quel- 
quefois elles le sont par le^ éclairs et par k 
foudre. 
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. Autant dans le$ .tempêtes il a biei^ employé 
kei lignes touie^e'es f des formes ^i^âgeLs ; 
pour rendre le désordre des élémens , autant 
dans les fours sereins il en a su choisir qiiî 
peignent le charme, et rencliaiitemêm qé là 



nature. Ouoîque ses lableauî de tenipêtè 
soient ce qi^ il a fait de plus sublime , il en 
a pçint au^si d'admirables reprësehfarit des 
temps calmes en j dineréntés Heures dii Jour ': 

c'est un bras de mer , dont lies bndies àzu- 

■ ■•,11'* •»., '• '*'i'' 

ré<^ se balancent et brillpnt dans i|n 'J)aysàgo 
deïjcfeùx ; ce sont, dés mers traiiqûillès sillon- 

'nées par des vaîssipaux poussés par un vent 
léger; ce sont de j^aisîbles rivages ^'sur les- 

,' quels des pêclieurs* fortunés i au ^iiuîiéu ife 
leiiris douces occùpatrons ,' semblent' ctiantet» 
leurs amours et leur libérti^.' ^ ^ *;m* ' 

ïl a' pqint les vues imposantes' des^.^9pës 
et des Apenniiis/ les brillantes daiéicafae^ et 

^lei'site^ pittoresques àe Frkècati èl dkTîvblI, 
qu'il a rendus avec tout renthbusîaâ'rfiô de fti 

jje'uidesse du génie. Tantôt peîgnaht* la fraî- 
cheur et îa douce' clarté du matin, il présente 
le soleil s'ëlànçanf dii sein d'une inei**}lifaîôb- 

>lle'; tantôt il le peint s'y plongeant fenvîi'britlé 
'd'or ,' <ïe pourpre et de Fetix', et paroissaùt 
embraser à la fois* la terre, les ciéui et lès 
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^.apércçvoÎT. Lç^s incendies au milieu de la 
XM^tti.^.pe^l spectacles rafvis^iins , • déchiraiis , 
ëpoùvantables , surtout dans un port de. Iner , 
îl le5 .a rendus avec une effrayante vérité. 
Sotivent il peint la limp ëclaîrant dès rives 
heureuses : les feux allumes .par les jpatelôfs 
tpnt. w çpnftaste piquant avec ses r^jrdiis 
argentés: on aime à les voir se îonér isùr'ta 

. soDibr^ ynmensite de&fl^ se plaît a dé- 

couvrir au loin d'ambitieux mortels' éû'cfe 
frêles asiles , traversant l'univers" dans le 

calme dés nïrits.^ "^ — - 

Sa belle suite des ports de Fraiice suffiroît 
iieule pour faire à un autre une grande ré- 
putation : quoique son ardente imagination 
fut bien plus à son Bki& ^u^ilieu des écueils 
et des flots en courroux , que àans un chan- 
tier ou un «^sénal, et deii?Ti£B|l ^^^ longue 
«uite de maisons,- iL a reri^iî^^es ports avec 
xme extrême vérité v^^'tehaque habitant y 
reconnoît sa denieure : mais il a mis dans 
ces vastes portraits tout l'intérêt que met tou- 
jours le génie , même lorsqu'il copie. Il en a 
enrichi les devants par des figures dont les 
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gronpes fimi des sujets , et qnî sont pteioes 
d'esprit dans la pensée et dai^ Tex^cutioD'. 
Ce précieux et intéressant trayail , contînntf 
par un habile moderne' (l) , est no des plos 
beaux monmnehs' que les arts puissent offi'î'r 
au patriotisme des ]SVançais, et à la featk>sit!â 
des étrapgen. 

Chéri des hommes puissans et ,de tous les 
hommes célèbres de ^n temps, estimé de 
toute l'Europe , Vernet a }oni , péiùlant sa vie , 
de la réputation cpj'il méritoit ; eue ^^^st sou- 
tenue après sa mort , et son nom çera tou- 
jours un de ceux qui feront le plus d'honneur 
au^ arts et à sa pa,trie. 

r 

(l)M. HOB, ; 
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RÉMBRAND*]!^; 

. Rembraiatdt eçt uii d^ peiiit^e^ dont 1$ ta^ 
lenta une phy§k>i)p^HiQrpIuiii^^qiiiée} peut- 
être esl-eUe tm pe^ çhargëe , maîa par ©ela 
même .çUe e^ d'})iii intérêt très-^piqttaat . Ses 
caractères distmctiis soQt d'aYQÎr '(j&posé , 
écl^éles oïj^ets. d'une façQu foui» particu- 

Uère., et de les avoir imiftés d'uae manièire 

■ '■* ' 

aussi origûiale > soit par un U^n dç couleur 
par&iteine^t à lui , ^t par uj^ manière de 
:peindre absolument di£fêrente de çeUe d^s 
autres ; qi;i d^ près déplaît à quelques per- 
sonnes y mais qui ajoute encore ^ l'efT^t de ses 
tableaux vus à une certaine distance. Il tiroit 
le jour de haut .: le foyer de sa lumière est 
presque toujours iresserré et entqulué' de larges 
masses d'ombre ;. ce qui rend ^5 ^Jift^rs jfeès- 
. briilansy et donne bèaiïcpup dp relief aux ob- 
jets qu'il a points. Pfes la dçgrftdalit>tt de la 
lumière est sensible , et plu^ ia sm^ de& corps 
est prononcée , plus alors il «ftt sà&é de les 
imiter» 

Rembrandt est placé au r^Qg des premiers 
coloristes; il a fait, syrtout., .dés portraits ad- 

i^7 
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mirables pour la couleur ; il a souvent le ton 
le plus fin , le plus délicat , le plus vigoureux 
et le plus vrai. On trouve , cependant , qu'en 
général ses ouvrages ont une teinte trop égale 
€t trop rousse. Ce reproche n*est pas sans 
fondement : mais quoique ce ton ne séit pas 
exactement celui de la nature , il a tant dé 
.force , il est si harmonieux , il est employë 
avec tant d'art , qu'il plaît '- à tout le mondé, 
et qu'on ne désire guère qu'il soit autrement. 
Il pcignoit Souvent des objets i^clairés du soleil , 
et quelquefois- il s'est approché de bien près 
de ce ton auquel îl est impossible d'arriver 
tout-à-faiti La lumière dorée du soleil , et les 
ombres qu i semblent grises par opposition' , 
l'ont peut-être entraîné dans ime couleur jau- 
: nâtre un peu trop> monotone , et qui peut 
égarer ses enthousiastes admirateurs. On est 
aussi fâché qu'il ait , - quelquefois , employé un . 
temps précieux à sacrifier tout un tableau pour 
imiter un mdrceau de métal ou uh diamant ; 
il faut renoncer à une imitation impossible , et 
quand même' on réussiroit , dé pareils succès 
ne valent pas ce qu'ils coûtent. 

Ses figures ressemblent à ces hommes sin- 
guliers; fantasques dans leurs manières de vivre 
.et de* s'habiller, qui commencent par faire 
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rire et finissent par intéresser beaucoup. Elles 
"ressemblent souvent aussi aux enchanteurs 
célébrés par les romans ; elles, aoi^t pkççée^ 
en des lieux où les ombres de la nuit semblent ^ 
se mêler aux rayons du jour ^ ce qui donne à 
ses productions quj^lque chose d'extraordi* 
naire , un air ipysté.riçux. ^ m^k[ue , et qui 
séduit ceux même qui les critiquent. On lui 
pardonne de ne pas peindre la nature que 
nous voyons , puisqu'il nous en offre une que 
nous désirerions de voir. La plupart de sqs 
tableaux ressemblent à certaines descriptions 
poétiques qui n'ont pas une exacte vérité » mais 
qui ont un merveilleiix qui attache : ils ins- 
pirent, ils échauffent l'enthousiasp^e; et les 
ouvrages qui exaltent la tête des artistes, leur 
sont aussi nécessaires que ceux qui leur don- 
nent des préceptes* Le forgeron n'a pas moins 
besoin dç son immense soufflet que 4e son 
enclume et de ^^^ marteaiux. 

Beaucoup de ge^s regrettent qu'un homme 
ai heureusenaent né pour la peinture n'ait pas 
voyagé ; qu'il n'ait pas vu les statues antiques 
et les grands modèles de l'Italie i il auroit , 
dit-on , un style plus élevé , il dessineroit plus 
noblement , plus correctement. En effet, cek 
n'eût pas manqué d'arriver j»^ et l'on doit oe- 
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penàarit être bien aise* qu'il tf^aït pas quitté fa 
Hollande. Sans doute il autoit perdu une 
partie de cette énergie singulière qui lui donne 
faut d'intérêt; il eût fait de^ femmes mieux 
édifia , peut-être plus jt)fies , mais il n'eût pas 
créé un nouveau peuple dfé ihàgiciens qu^inté^ 
ressent tous les hommes , comme les contes des 
sorciers intéressent tous lés enfaris. Son esprit 
étudiant toutes les parties de la peinture , n'au- 
roit pu se livrer sans réserve à celle où son îns-^ 
tinct Pentrâînoit ; il n'auroît pas été si étonnant, 
si neuf dans le clair- dbSctïr ; et je doute beau-* 
'coiip que les hommes y eussent gagné plus 
de plaisirs ; ils sont principalement avides de 
nouveautés : et si la perfection même n'avoît 
' pas une physionomie nouvelle , elle serôit pour 
eux sans attrait. V^ilà pônrquoi tant d'ou- 
vrages ôà brille beàùdoYip 'd'esprit , difficile 
assemblage de toutes les règles d'un art , tom^ 
bent si souvent daiis lin éternel oubli , après 
un moment de triomphe. 

Quoique ftenArànitît ait un dessin bizarre , 
îl a toujoars la corretrtiôk'' îles ensembles , 
'celle des iriotivemens'des figures ; et^es détails 
mêirie, quélqu incorrects qu'ils soient, plaisent 
beaucoup 5 parce qu'ils sont pleins d'esprit et 
"de chaleur. Ses attitudes , ses têtes ont Tex- 



pres^îcfti' la plus vive et la plus juste. Ses or- 
donnances sont neuves , naturelles , quelque- 
fois très-nobles , et toujours faites poUr pro- 
duire de grands effets* 

La nature qu'il avoit sous lés Jreux fut seule 
son guide ; de vieilles armures , des ëtofies ri- 
chement gothiques étoient ses modèles de tous 
les costumes. N'ayant fait aucune recherche 
dfe la beauté des statues antiques , il a prouvé , 
ïnietix que personne , qu'avec des formes qui 
leur ressemblent bien rarement, on peut met- 
tre de la noblesse; ou plutôt il prouve que la 
<2ioblesse rie tient pas tant aux formes qu'au 
^entiâieiit qui les anînie. C'est en voyant sa 
Descente de Croix qu'on est surtout convaincu 
de cette vérité : par l'effet large , fier et im- 
posait de la lumière , par les attitudes et l'ex- 
pression des figures, on voit des hommes ri- 
diculement ajustés , et d'un dessin très-désa- 
gréable , y faire naître l'élévation de l'esprit et 
.une noble sensibilité. C'est ainsi que des comé- 
diens bizarreiâent habillés , dont le physique 
^l'est pas beau , mais dont l'âme est grande 
et énergiqne\> communiquent aux spectateurs 
tous les mouvemens doiit ils sont agités , et 
leur inspirent les sentimens les plus élevés. 

Soi\ tableau de Tobie et sa Famille , est 
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une des plus importantes productions qu^ou 
ait de lui au Masëum ; Fange y vole Jbien , 
et s'enfuit brilla^t d'un éclat céleste : que d'har* 
monîe* partout ! que de justesse, de Variété et 
d'expression dans les attitudes , dans les têtes ^ 
même dans les mains des figures ! Comme le pa- 
triarche prosterné et sa famille tremblante sont 
bien pénétrés d'une religieuse onctioii ! Bien 
uest parfait encore comme ses de\3[X petits ta- 
bleaux, représentant des Philosophes livrés à 
de profondes méditations. La couleur dç la lu* 
mière n'y est point d'un roux affecté, elle y est 
de la plus exacte vérité : les figures ont l'esprit, 
Texpression qu'elles doivent avoir; ce sont 
des savans occupés de choses au-dessus des 
intelligences communes : il y a tamt d'espace, 
tant d'air, le clair-obscur y estsi bien entendu, 
qu'ils feroient, je pense, illusion s'ils étoient 
.grands comme nature. 

Quand on ne connoit de Rembrandt que 
ses tableaux , on n'a vu que la moitié de son 
talent ; c'est dans ses étonnantes gravures où 
sont peintes particulièrement la finesse et l'é- 
nergie de son esprit. «C'est là que l'on voit 
des compositions piquantes par la nouveauté, 
imposantes par l'efiet de la lumière , par la 
dignité de l'ensemble , et attachantes p^r Tex- 
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pression. Sans doute s'il y avoit un dessin plus 
noble , plus correct, et des ajustemens de meil- 
leur goût , elles setoient bien dignes des pein- 
tres du style le plus héroïque ; c'est encore 
là que l'on trouve des portraits d'une extrême 
vérité , des paysages touchans et singuliers ; 
des charges beaucoup plus plaisantes que cel- 
les de Callot, parce que leur ridicule est une 
imitation exacte de la nature. Tout ce qui 
nous reste de ce grand artiste porte l'empreinte 
àa génie le plus rare ; et il a des droits bien 
jtistes à la reconnoissance publique , puisque 
ses ouvrages contribuent à notre bonheur en 
augmentant nos plaisirs , et qu'ils feront long- 
temps les délices de la postérité. 
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RAPHAËL. 

Dans le beau siècle des arts en Italiq, l'Eu-, 
rope plaça Raphaël au premier raqg fmrmi les 
peintres les plus .célèbres ; la posiëritë, qui ne 
se trompe jamais ^ a porté le même jjigement, 
et aucu9 de ses successeurs n^a {méprendre 
sa place. En voyant, sps ouvrages , par senti- 
ment on le nommQ le plus grand de$ peintres ; 
en les étudiant, on lui donne encore^ le. même 
nom par rais.o|ineme;^L Né ay^c le génie le 
plus rare pour la peinture y à l'ime des épo- 
ques les plus favorables aux artjs 5 eno^u^agé 
par Léon X, qui lui donna de brillantes oc- 
casions de se distinguer, entouré des plus 
belles productions de la Grèce et de Rome , 
ami de l'Aripste , rival de Michel- Ange , il n a 
produit que des choses grandes et nobles. 

Un de ses caractères distinct lis , e$t d'avoir 
e„ dao, on àegr. é.ù.eo. pi,, de p^e, «- 
sentielles de son art qu'aucna peintre ; d'au- 
tres en onff possédé ' quelques parties daiis 
un plus haut degré , d'autres en ont réuni 
davantage dans une force médiocre : ce qui 
surtout lui donne la première place et met le 

sceau 
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sceau à son originalité , c^est d'avoir ai^orté 
en naissant ce qui fait la force la plus entrai^ 
nanto des ouvrages du génie, la grâce ^ c^ 
talisman enchanteur et puissant qui plaç^ 
rimmortel ÂpeUe au-dessus de tous les pein-» 
très de l'antiquité : ce n'est pcwt la grâce volup- 
tueuse du Corrè^pB i ce n'est point celle de^ 
statues ^tiquas ;. c'est une, grâce douce et 
fière , naïve et majestueuse » tenant à de^ for^ 
aies simjdes et nobles prises dans la uAlure; 
^e naît amsi du mauvement qui anime totntes 
ses ctoiposîtions, qui circule dans tous seji 
coupes , dans les attitudes 9 dans les formes « 
dans tous les traits de ses figures ; c'est cette 
flamnpie divine qni vit dans les ouvrages d'Ho^ 
mère ) et qui a ^it dire de lui ce qu'on pour- 
roit dire de Raphaël : « tout ce qu'il a touché sç 
» convertit en or. d ^ 

Sa liante est moins calculée , moins corr 
reete » bsiqùis savante que celle des statues ant^ 
tiques ; elle n'est p^s aussi belle , mais elW 
est plus touchante peut-^Àtre. Si le dessin ,dip 
Aaphaël ressembloit parfaitement à celui d^ 
wiitMes grecques > on ne connoitroit pas m 
npare^A gewe de heautés : c'est cette admi- 
rable. ^^siMriéjté des puvr^gc^ de l'esprit hum§i|i 
qui en fait pour ^oqx» le premier eharmei et 

18 
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ee qui nous semble défaut d^us Jes déhîk de 
}a nature fait la perfection die son ensend^le; 
La correction du dessin de Raphaël a dans 
le monda entier la plus grande célébrité ; la 
plupart des gens imaginent que c'est à sasu'- 
pérîorité dans cette partie qu^il doit le trôné 
de la peinttire : les artistes les plus éclairés me 
sont point de cet avis ; et Ton est sôavent té- 
moin de 'diffîrénds à ce sujet qu'on pifut aç,* 
;€order aisément. Ferspnne, en effet, ne pos- 
séda comme lui la just€|sse , la ecnroation des 
pensées , celle des ordonnances générales , 
celle des mouyemeiis ) des attitudes, dereur 
semble des figures ; dans la correctûdâ- poé* 
tique , hérqïque dès détails il' a e&core ^rpassé 
tous les modernes ; mais dans cette pàitie ,yue 
comme forme et fonction des muscles , Michel- 
Ange et d'autres aussi lui ont été sans douée 
supérieurs. Ses portraits cependant sottt* de 
la plus rare correction de forme , etpefsonife 
n'a saisi comme hii les traits qui exprimant 
^ds mouvemens de l'âme et sa juste physiono- 
mie. Qu'on se rappelle Je poirtrait du cardinal 
Inghiratnibonsétyré au Musée Nâ,polépn. D'au- 
tres auroient donné peut-être plus â[e saSIie 
et ' dé" rondeur à /la.tête j* auroiènt.,âSeit une 
plus exiacte dégratdaifon de coàléur et lie* lu- 
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stibîe ; mfi^iqmî auroit rendu âTBc autant de 
-ptécisi&ii qtte hti ces iraifi^ fins , luiMes , dër 
lîcâtsqui npmfbnt voirprëcisémeût un Italien, 
•homme de qualité , et plem d'ëspirit', de feu 
«t tférudiHo». 

- Ce 4|ui le caractérise encore est Kanr de far 
cÂIîtënâe totftes ses • donoeptîons ; la justesse 
de ses id^s ne paroit point tenir à de. longues 
combihaispiis , et elles sont d'autant plus ëlon<- 
«vantes qu'elles semblent produites par un 
SBOuvëtnent spontané. Ses draperies scmt larr 
jges j naturelles , elles ne sénténit ni le inannër 
4]um ni même Je modèle posé ; elles se lâeu- 
^eirt i^Xks marchent , olks^ vol^tvc<»mne. sf^ 
figures. C'ecÉ princîpàlem6ht par ; de^ Jbeaiii: 
•oaraetàrës' de iétè cpiQ Ra^^aèl surpasse . se^ 
TÎ vaux ; ie seul Mtcliel-^Ange hà dispute xfâelt- 
•qitefois cette jialme ; ce sont ces éalractères 
idivitisides téiesdé Biapliaël quiexGÎtenisurtottt 
^^enthousiasme dans ses tableaux ; ils ne sdxit 
point une imitation des formes de la sculptnre 
dtes anciens ; ils sont toujours neuft , grands", 
vrais et variés en même temps. Ses expi^essionis 
sont nobles, pistes autant qu'^iergiques : J'ef 
prends à témoin ces magnifiques tapàiseries , 
apportées d^Italie depuis la révolution^ et susr 
pendues > pendant un. c^:iaiit témps^aux: murs. 



en palaÎB du * Louvre ; j'en pxen4» i témoîa , 

dans. le Matsanè chi$ Inaocens , ^Ms mèreé k- 

&»rtunëes, tembleà par lenr désetpofr y «ra- 

eh&nt dç tendtes victimes kvx bras SMg^s 

de leurs assassins. Dans ses têtes dè^Vtei:^ , 

^eUe modestie j quelle eandeiir et «fjwtte dî- 

^itë on ^rnéme temps ! Lui sedl a ^vi loinâre 

éa phyisiicmomie angnste de la Div^të. ans 

4raits attendrissans de la pureté virg^tudè. 

r II TëuBtt à la smiaibiittë, an naturel^ an 

t^ame de Racine, k feree et Télévatian de 

CorneiHe ; il s'élève à tantes les banteurs ^ il 

prend tous les tons avec une teHe fiœililé , 

<avec une te8ç snp^orité , qu't» dàsoît que 

dbaqne style est le seul où il exc^sile : soittin^ 

laous transporte ^ milieu de Tasseadhlée im* 

posante des pfaiosophes d'Aâiè&ei, m «urle 

sommet du Tfcabor aux pieds d'un BieuKrayen- 

BKint de lumière;! soit qu'à pe^ne Ffitêtnel 

réparant les ëléBâens , ou de simples péebems 

"renversattt les Dieux de l'univers ;- 'im ^'3 

^Aisse âpparottre des esfpiîts eâestes diassakit 

ISéliodore du temp^ de Jérusalem ; soit ^'il 

{)ie^ne Jupiter irrité , ou vqu'il l'ofile -à nos 

yeux caressant le filsde Vénus ; soit qu!âAcms 

présaite le disia &iouche des enJèt» , ou 

i^^mour etks Grâceaet leur otèare , ou aa jeniâe 
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riirale afwi bdtte et pkiâ toudmiite encore ; 
soit qu'avec Gaktbée il effleure la sur&ce ^es 
onâes ; on que précéda de la terreur et de 
la mort , il s'élance an milieu des batailles , 
sôur; génie esttoi^urs éj^afemeni et &cile et 
sublime ; et lorsque semblable h l'aigle il s'élè- 
ve au plus haut des cieux,dl jpkne sans e£brt« 
U est admirable encore dans ses fioneuses. 
arabesques du Vatican > dans lesquelles réu« 
nissaiit tops les genres divers » ses pkmeaux, 
pnse )iE»i|aat y laissent échapper les formes les 
plus^lieiHFeuses et les plus vaiiées , oti les ca- 
piices lé«ei« de l'imagination prennent de la 
gpa^dt^r, de la uoblesa»et de la v^. Kaphaèl 
n'a point dans la couleur et le dair^obscur la 
même supériorité qa'il a dans la composition 
et le des^ ; beaucoup d'artistes cependant, 
&natisés par son talent , font des éloges ex- 
eessûb de sa-coulettr lùéme ;i ils ne ^eident pas 
convenir que ses ombres sont noimei> opa- 
ques , que ses chairs n'ont point l'éclat et la 
transparence de la nature , et >qn'il s'est peu 
occupé de rhaimo^nie de la eouleur et de la 
lumière : en Convenant de œ qui lui manque , 
on n*affi;>iblit point son éloge; c'est»au contraire^ 
prouver l'excettence des parties qu'il possédoit, 
puisqu'elles ont suffi pour l'élever àkpremière 



I4£ n Â 9 X M t L. 

ptàee; €eâepa|rtîd]téert pourtant €»Ë€asftbIe ^ 
e]Ie est méirô iiatiirelle ; nue cbose est; toa^ 
)àurB^sœ&itB a^yèhx de celnî qué^dle tranis- 
poi^fè : ramant qui aime passiôiiD^meÀt Toitr 
il quelque déftut dans Tobjet dé son'amouv^ 
En 'parcduiatnt une galerie '• dé "tableaux j 
Jbréqu'une ^iaron a. été vivenient toutthépar 
les béantes d^un ouvrage de rApellè modeftiè , 
<m est >bieu refroidi sur eeux de presque tons 
les ' autres peintres ; » ce qu'on avoît admiré un 
Jmstant ^ avant ne fait plus aueune sén$atk>n \ 
ettoût iffe qui «l'est qu'ordinaire et itiôré^ ëlt 
réponse par un esfhrit rempli de beautés cé- 
lestes : 'B'en d<ihtcms pmtt , le platsb que tio«s 
' &it ép«mivér Timage xie la nobleéèe , dn'si^ntî^ 
ment et de la grâce est aurdessus dettmtes les 
autres joimsaâces igpie({>0uvent 'nbus proéérer 
les^arts. o ^': > ^^^'^ . '"^ ' î .•''-*-, *•'" 

J^iiries en^KHiéiastestl-vaus er«>yez poânroir 
faire c^- tableaux ) ressemblans à* ceux de Ra- 
phaël, en les imitant, eii les dessiïtai^ long- 
temps et scrt^ijleusemèiit ; vous vbas trompez; 
i^oni > ne sereis - ain^ que des copistes obscurs ; 
élevez- vous s ai . vous pèuvez , à fo hauteur dé 
son génie ; schtéz^ comme lui , la âature d'une 
manière sublime, et vous nous entraînerez, 
vous nous transporten^ez pomme lai» / ^ ; 
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Qnaod on pense à la prodigieuse gnantiU 
des ouvrages de Haphaël , au nombre des 
beautés du premier ordre dont ils sont rem- 
plis, à son âme si belle, à Tâge où il fut en- 
levé au monde, on n'est.pas ëtonné de l'ido- 
lâtrie que les amans de la peinture ont pour 
cet artiste divin. Si tout doit : périr 3 «t le« 
productions des hommes et leurs noms ; s'il 
est vrai que tont ce qui fut la richesse , l'hour 
neur et l'amour de.tant de siècles doive disr 
paioître pour jamais, lenom.fameuiË deRar 
pah^ est celui de tous les peintres modernes 
gui surnagera le plus k)i^-femps sur rocëan 
torible de l'oubli. 
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LAIRESSË. 
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Lairesse est encore un des artistes dont 
rScole Française &àsoit un dieu pen4lant le 
règne de Louis XV. Aujourd'hui sa divinité s*est 
bien humanisée ; mais quelles que soient les 
diffîrentes manières exaltées daztt les Eocdes 
par les caprices de là mode ^ quelque passager 
que soit tout ce qui tient à cette inCimstanite 
et tyrannique son;veraîiiè , ce qu'il y a de vil^ 
tablement bon dians un ouvrage {est toi:^oiiis 
senti, toujours estimé parles esprits justes; 
et lorsque Tengouement n'existe plus^, la pos- 
térité 9 au milieu de ce quin'étoit qu'éphémère , 
sait bien connoitre ce ^ sera bon dans tans 
les temps. Quoique Lairesse ^ ne x.doive p^ 
êtrenusau {premier rang desp^ptoes^ ili^WH» 
toujours parmi eux une place très-distingaée. 
L'espèce de poésie animant iséis ingénieuses 
productions est surtout ce qui le caractârisis. 
Agréable dans toutes les parties de la peinture» 
il manque de vérité ; et son esprit séduisant 
n'est ni juste ni profond. Son coloris , souvent 
laaonotone et ne ressemblant pas toujours à la 
nature, a de la finrce et deThaniKmie. Son 

dessin 
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dHia bqn choix , ni.d'iyie grande i^éç^ . .. . 
. Ses 4^aperi^ fput agencées av^c.be^uopi^p 
degôât et d'une &ç(^ori^^ onttqu<n 

îpors de T^boodauce :» de; la soupfefse pjk de IfL 
fia4èe. Sa jpaan^^re de peindi^e ^ffèsr&ci^^ 
ft très--agréaqlç. JCIws les sujets ff^^j ^«es 
pensées ont P^u ^ jostesseet de gi^a^devr; 
f^tt^ de ricoaginaliqn « ce sont d^aini|i^^.f]E)Uei 
^[lyifJakeiitlprpqUî'ellejSfdéraisoùn^t^ S^j^mt 
pimtî^iis iaciles;Qi^t je nesais quoi lie myslé^ 
ri^m^ipà leur dmi>e wi air d'< 
^ .4mt€^ la eikxiMité » et ^ 
s^abtères paxtkuliers., 
X( iba clarté s^ «dottte est ai>sôlamfent néeen^ 
«nnt;{daiis réloqoencç , dans la '^oénei; saiis 
flite . 9Q ne produit raumii eflfet ^ cwi nef ptùt 
«iâmft'étra Ivk : danss la pcôptan^ttiBiestiiëœs^ 
sotte j ^anasi , jpQfm; retidw un fdtt historiqtiè 
^w^ Macikude ^ pour toucfaer 5 pour é^eV^ 
yiièqtt!«ii Anblime ; maos on peut plaire sana 
éHe^i «t> ce qui ne plait pas à l'esprit^, qutdxpse* 
feia^peiil cbarJÉier 'les yeux ; l'esprititiiâiiie eil 
piqpé/^pox Xemsiey dë'd^viiner ce qu'iLn^omi 
piienflfiaa; Itiwt job hd poroit pas^égaleÂient 
èbamat^i et ce qi/il entend lui &it £i^e des 

ï9 
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effiwfs pénr deviner le relslSéi <3étfe'^ éspiëèd 
d'dbstîbritédoiuie sDavebf dèlHntërét à l'ailé^ 
gorie vsotîr^ént ^eén âàùhè otix ou'h'age» "de^ 
Lairessërpar cette tabbnf bit a beaucoup de 
chbées à Yài reprocher Ibrsqti^ii traite lés ^^ 
jets bstorkpeies , bit il y atbtifoiirs ttne dcÀinéel 
exigée pà!r'4es hoimnes instruits ; et' quoique 
idfi ^dië^Sè montre partout, lorsqu'il à peiiit 
dés ^t^ete de la religion chrétienne , on senél 
qù^il n^étoit pas &it po^ i^nidée dëb sèènes tih 
la simplicilé , Fonction , un caradtère gMVI^ 
sont MbsdLument nécessaires. ^Quelqu'agrégdbhl 
^ue^sc^k peinturé àbYEjOàse de Saii|te^%é^ 
rèse 9 edSë fârouve qu^ êûhUàtbietL moins «kH 
grâces célestes des ange» • • ique ^ qd^ énm^ 
ma6firi4^ Hrm^imite JEieA arvèe justesse ; pàsitot 
tijise pémt luirm^nè ,. part(^-son imagÔM 
tic» fanUMte pl^od^^^sa i^diiessft'îet '«'-#• 
Qondité^'xnl : MUt '^pem i sm ^«ttsaits euttUaiUMift 
roDiisoiiveiri: entraîiié!|dixs luifi'^'â iMi^cGm)^ 
toit>itflenr:'dbi ! qui peAt^ guidé par imt^ JKe^ 
^Mrâter.^âlBs.un oheinin de'fleurs:! AQssvIet 
•«f^;icwi (il; a le* nuemf téàsfii zson^^is^ denes âo 
la mjrtkilû^e ; c'est dbuir>les>iKudbieÉiale$ie( 
lea :orgtds .antiques^/ quSb eiitvWiitBÉlàiipttt 
jMof ;:ceii'»t inémif ^dà ^«li «stiW!i4iwiit 
tr6 ittpâtitot ; ^pevaooaA iaV rendti Mmai» 
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Pbtur céder san^ remorck à toii3 lemmidéiirs y 
les hommes se sbnt fidts'des dieux agàés , dé-t 
voisés des même^ passions] qu'eux ; ils se sont 
fidts de^ dieux d'âutamt plas {brte]neiit-{>assioii~ 
Bës vqii'ik étoieixt dieux ; et plus les hopHnef 
à'iroîent dé pieté , plus ^égarés p»r ia: isqpcbr^'^ 
âôù , îb cberchoient à leur ressembler^ 

C'est de cette croyance bizarre que sont< 
liiéès ces fêtes de Inxvofe si scrupufeusément 
çëMbfrées chez les àncii^^ ; el ce sçnt ces mys- 
^qii«s assemblées dé débiauché dont Latresse 
a ^d bien sentie le caractère , et dont^persom^ 
n'a rendu avec autant de. £éa jet de poésie ;le 
jpmlt désordi^e d; l'esprit hiéroglyphique : per- 
sonne aussi n'a senti comme lui l'espèce db 
<iëewatîon qui c^avîent aux chapelles de ces 
0(esde ydlupté; il faut convwir cependant 
^â semble nb les avoir peintes que dans, un 
b^ moral : ^ les a toiyjon^s aecompagiuée^' 
4^d[légori0s qui tendent à dévoiler ce qu'elles 
OBt de honteux. On diroit qu'il n'a voulm 
peindre la vcdnpté que pour en faire voir 
les dangereuses sfiites ; snites a^^eu^es <|a'il 
iieconnut que trop lui^mâme. Peut-être: pour- 
£oit-on dire que son gpût; l'éiitraînaiit à peinr 
dbe de semblables ^^jets » pcy^r s'^ra^fxr avea; 
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ses mmpul^ et n raisoD) il*8'est&it>€^oM 
qu'A jpauvtAt totimer ces. pemtotes vdldp- 
tuéuses au profit de' Ia<iDiotale et dela*vehcL 
Quelque bonnes: que soient ses intentions, 
on est tenté de le coiîiparc^ à un prëdieateur 
qui , prêchant éontve un vicfe aimable , en fe^ 
roît^ir peinture avec tent de soiii et de renié 
qu'elle feroit'{dus d'impresdon sur sesauditeurs, 
que tout'Ce qu^ii diroit pour les conigèr* S'A 
moralise les sujets lîcenoieuk v ^on imaginatba 
adoucit'ies sujets les phis^istes ; et le^ iâ^sSif^ 
ch^z lui , alK]iib}issent toujours les sentiiUBtiâ ^ 
et mettent trop de recherche à !a pbce^e la 
sitnple imitation de la nature. 

Poète ingénieux dans . les plai^ , il f^ 
. Aussi daus'les peines ; ses soupirs sodt cad^* 
0és y et âes mtalheurs sont âe^tèveis t ce déftut 
ûT^tstî^nt ses charmés/ I^idoù <8**est donnée 
h. mort : dans un lieu entouré de cypf^)-i} 
k représente courant se précipiter dans im 
tombeau; une épée lui traverse le coètir^ 
d^tine mâfti <ette tient des branches de oyprèn, 
de Yaxstte elle'^eîktratnë llAMôùr au désëspoif ^ 
dont le carquois renversé lâisise échapper ifei 
flèches , et dont les^ pieds fuient lés bàlâhces' 
de la jui^ee , et: les* tablés 'dés lois : Pimplaca* 
MeNémé^', armée Xl'nHe torche énflamniée 
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et d'un ' poignard , la gukie.en poussant des 
cris dffireux. Cette belle pensée po^qne et 
tonefaante en même temps , platt et intéresse 
beaucoup : mais combien toucheroient da*^ 
vantage encore les cendrés de la malheureuse. 
Didon renfermées dans une urne quesa sœur 
éperdue porteroit dans un tombeau au mv» 
lieu de se& compagnes désolées, au milieu 
d'un peuple fondant eb pleurs ! Près, d'uu 
lîehe tombeau d'Adonis , il peint Vénus pleu*^ 
rant^ une foule d'amours cherchent à la cou-» 
;soler ; Ja plupart semblât lui £iire enteijidrQ 
que pour guérir les plaies de son ccBur y il 
faut lui dbnner de nouvelles occupations ; ils 
préparent leur? armes , et se disposât à entrer 
en campagne pour aller combatre pour elle : 
l'uff d'eux cherche à éveiller sa vanité , en lui 
montrant la pomme de glorieuse mémoire ; un 
antre tend sous ses yeux une coupe pour re- 
0U€iBnr ses larmes. Cette pensée, ingénieuse» 
ment singulière , distri^it l'esprit sans doute, et 
l'icarte du tombeau d'Adonis et de la dou* 
leur de Véhus ; on est cependant tenté de 
la lui pardonner : qu'elle a de sentiment et 
de délieate^e ! combien d'autres pensées s^'y 
joignent ! On ramasseroit avec avidité une 
pluie d'or ; rien au monde est^il si préeieuK 
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que les laxiQct de la plas belle des dëesses' ? 

Les ouvrages^ de Léurésse ooit presque tou*» 
jpwcB de k grâce, celfe surtout qui tieut à 
h déomsiion et à la Volupté. Il étok savant 
dans rarchiteùtijre ; cq^ demi 9^s tableau:s 
soat ornés oui tCkuJQurs de ibirî'diessei et cette 
^rte de magiuiioence ihyàt^neuse qm r^^ 
semble à celle des palais bâtis par le pouvoir 
des enchanteurs. On le nomma le Poussin dis 
la Hollande ; rien ne proiive mieux combien 
la manière de sentk Fart de la peinture dans 
eette' contrée est diffîrenie de oelle du Poussin. 
Eh ! comment trouver de la ressemblance en- 
tre xm peintre galant , ingéaieuai y brillant et 
néglige , et ce philosophe peintre y cet artiste 
sage, savant, profond et sublime. Lairesse', 
en e&t, aima ^ étudia beaucoup les estaiiipes 
du Poussin et de Piètre Teste : iltesç^obie 
bien davantage à ce dernier ; il lui ressemble 
par Km^naiion et par la rêverie : cefite de 
piètre Teste a plus de force, plus d'énergie 
et de profondeur ; celle de Laîresse plus d-en^ 
diantement et de volupté ; les rêves de rua 
ne sont jamais que sauvages et effîrayans , ceux 
de lautre sont* presque toujoujrs agréables.. 

On pourvoit peut-être le comparer au poëte 
Beriuurd , peut-être a-t^il plus d'abondanoa 
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dans rensemble et les dîspositfoiiis géiïâ*alés ^' 
mais il a moins de fini dans lés détails : le 
peintre est j^lus grand poè'te , tnâis le poè'ta 
est peintrejphis éorrect. Avec de la nouveauté i 
avee des grâces ; et nne imaginatioii féconde ^ 
lés ouvrais 'de Lairesse ne peuveitit manquer 
dé trouver des amis dans ttms les pays et 
dans tous les temps/ » 
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On dit <^/le. Titien. étôi* d'extraction 
BoUe; .ceia peutéïre indt£E£reni; mais ce qui 
3ie, ïasft «pas, c'est qu'il n'axien &st qui ne(»Mt 
^digoe d!une. BoUe origine. Cbârles^^Quint as 
iwitoit d'avoir reçu trois fois Tihunortalilé diets 
âoifMBs^de /Titien:: que.dé souveyains ont dit 
Im itiém0\chbé6 en pariant d'kommes saM 
«dérife V oubliés^ iXHnnie ceux qu'ils Avoient 
l^inisi Le piûtest resté pam? qu'il étoit-d^ 
^C^les-^uiiity et qu'il aîvoît;d^ la vélcilé* : 

JUe caracière distineâf di:( Tittei^. est cJtV 
voir e»^ le. premier, dans une. kwigue suite 
4'auvr4g^4 YMie si beUer )c<^l$iir.^ qu'elle Im 
a fait donii^ la premiice .place dans, cette 
p^tie à» h peiuture j^ et d'^tn . aypir réuni 
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plysieurs autr^ encoire à ua très-haut depé« 
Le plufi gi?aa4 élog^ qa'qn pim$e faire, du 
coloris d'un tableau y c'est de dirjE^ ^qu'il est 
beau comme celui du Titieu : sou coloris , 
en eilet, est riche et vrai, doux let y^ou- 
reux, et toujours harmonieux ; il rend F-ë* 
f^Iat des di^peries, et la frajoheor , la trai»-' 
parence des chairs. Si Ilaphaël «est l'Apelle 
moderne, Titien est le moderne Zeuxis : son 
siècle et la postérité lui ont donné cette place ; 
il la doit san^ doute à son rare talent; il la 
doit aussi à l'avantage qu'il eût de vivre beau- 
coup plus que le Giorgion. Ceiaà lu Xjior^oa 
qi|i, élève, de Jean BelUn , . perieotionBa Ja 
liaanière de^son maître , et qui, le prc|oii^)fit 
ides tableaux d'uuecouleur briilanie et dou^v 
«l%ne hanneniei suave et fière ; mais il moi»- 
irut à 34 ans (il <a Idssé ]>exL;.d'auvr8ges » ^ 
«s'est guère cbniÀi 4^e;de8$u1i8të»;le>3Utîe]i^ 
•au contraire j a vécu'99 an8,^.àété'aiiii4^h(>«' 
uorë par les grafids, les riches , les iamnSf 
les vertueux j >piar pliisiefirà spàvas^iusiipiiis^ 
^ans ; il- a liémpli r£uro|>e' d^ se^ tableaux» 
qui ont été^ cëlébMis 'par iam leà pêëtes de 
^n tefnps.'^i'je' Giorgion eftt vécu autant 
que le Titien, :peiti^étre ^ ce délier n'aifroît 
^e la seconde place.. Il est à reaiar^er qc^ 

dans 



liibtn^ r4iè JwiitBiil^à THiéH son étèfve) 
gacUe kmammef dâfem^ ♦ ' ' <' '^'^ 

Ge iqui. dialfegue» ^iOttiduli^itïéàë le ^ 
kiis «hiTitien , e»tf !»• ibçofi. sfiVàatë aiteê 
kiffttlfe il a s» tirer 'pvti des éoufëiâM 16^ 
cales pQÉr prexiaîre de^'eiet , sans emp^n^ 
Inr fe aeeaors des grandes n^assék d'ombré? 
y^éilsÉiédses hdDÔères vieift pre$^€f tonjoùt^ 
ds! l*o|q[M8itîoÉ : des teitifes ptires et vîgoii'^ 
iMMsi; ^èst ce ^ui ^onne 4 ses tableaux tant 
da ri&h c Mo de tetis v tant de force et si peu âê 
ndfc. Ses 4Pii v iittg e r x i tf l totifdiArs été le but dëè 
éladsv 'd|ii' eieioMstea^ les jenhes ëtndiàns né 
mtâeoiHÊÊi' trop Iris^^ap^ofondir ; c'est là qxfm 
y^f Kmà qBié fesi^bettcrtés de l'art sbîit 'toiité^ 
iéush^iÊkaMlté^W'i^e dans la couleur cbm-^ 
im>éÊù» le desi^,«fe'Â<;a» ,1l qutiûki à pro^ 
pek ^éib'« d(»më le i^^iti^^ Msign^àiit ^d'/M?] 
»)MthnlM'eliosfe que !k ^kis exacte iniitatîoii 
dM|ée ^ lé dtofk , et placée à pro^op:'^!^ 
-iAlel^hiir ^^[rattd rioiâihr^ dés' ôtivragés âtf 
9iAutmlb'kyVti}ii»^b»Q»'ëh péss^oli^, ce- 
pka&ttt^ ouited^^à Pflds pour biefn-bcmnoîtré 



iwèfi MQ^famei^ 4aUif u idaiturt^e clé'dMll 
j^fglTfi I^^n^i^uaùks <» proB9iiiDénilrjiuiif«^ 
gcmc^t îqpi^ne sçtail pi^^ ÎUifa» pburtëeiéiilrei 

ductioB, oh mouv4i«mria!r.:ter>^eBèlM«iata^ 

§ .p«lîn|))L.(K>ît que le ss^et l'ait piiu^ câudlé^^ 
Am ordm^^i witt^pivuii ;iiiCHneirt liriUlbitiâé 

«i^esépiité avec. pl|i$ de ieii let de ▼ëb lihjl i èi è û 4 
«ucun.n^o^e de^ Qxpre«ioitii plus jiMlpfS j>l^ 
jj^^fs q;aQxe}lefx(îe§r:%ftrto4e Mrttf jwr^ 

I|[^i3 ce u'^ p^ Buci iWiMN^^itaarBiige wfk'wà 
^^. fi^r 1^ cai^6l;è£0 dtf<w<iitf4»takirtiai^ 

*i^^^. : i^Çr Çqrneaie:.sfv. II!» ^H^iimw» 
!^: da ^'itwn yxotty#.ofat ll l lir i <lii< ¥ 








liiiordiiMr^'9 iirâitc|fiiî>^toiifie. * Son ^sàn est 
plw émfiaiit qn\w< nç peti» ^ guqi^'it lê^spitl 
AMiM)^ eri!Ît)éBHl)Sèbie/îa<^ «m'a:. 

bêttnooHp plu» attltdié^àUa^x;d»leiiv 4^^ 

imriest ç daasiioii tA\^atLt^:Gfit»mmetkmà> 

ftàûkfBsiBifiim n€M»7«iiert&«2te ifeiitota«^^ 

,«iiil^ilfi|»)eMi;fiiï ^^fîh]nrtr^|kn!4é'aif)1j0nibGra 

âp»a^ |'^tlAi(riil^f yf^ ûffijdbiihf'àUfiê 

dg^0fmt0ltmgA iimqthi&es^ csompo^liÊS^^ 
9W>^f9g« iHfpM V'èii^ HéÉH^ êm cUtoBbiVî 

tm^qt^!^ vlÇilWrtrtsii^rei^qQe ««la reprod^ 
et isbmèm rivaux ; c'est Jà ijii'âfirac^pe Ji^ pr^6^, 



/ 



^»Mti<»f fct liet poriniifc de Vmi BydLjfbàmtb 
p6iftt^trtf ^Tatitagft> jresottditi: Thiien MB^mi 
fh9 im^aans ; . sans î ^ôo^tcr le» ^i^avtier^dtf 

ils onif nn^^ffnaÊ^Sltvéàt.iiaal^ 
]^itiK^iKèi}:e> et qvbrito;f>€0ieMMgès;.ii^{Mv 
kiqàels ih eut létélfdBîtâr ènt: faeaaboup cotrtri^ 
hnéik teur . tloAter ?{ f Jar plopàttr repéésenteuè 
dflS) hommes p^oislfiiis'/sfaiit célèhnes^ par -leim 
gén^ } xïèctx qui <»it ¥fadfitidte'de)oomBMà^«p 
ewiBaDtant ii)éees$aÉMttieiÉ:Iiin lubr detsaytfmNii 
rite : rhdbitodd d^«; dlgnl^ ^ :pliR^ .flM) 
Qitojn^ nS^desstendfslmfi^ |rido«ri4g hj » *rs 
jriferteBÎts iihé'8orte(d(ëii£Tétfoii> indèisltstâlIMAl^ 
jtkobt dB>)l» MmfaiiUÉ»nltiiê 4e^ide iMM^ 
I«>4éte:l!eiéisâîiar cesse Mtti^, ét&aldK#^> eft^ 
iioUié pdr^dei grasd^ iàêté; dè-^t 4b' be^ 
csfpatiteanrmit^ tuojcÂireifHintf but yi a«i MB ^ 
Ii|ëée sfattriMte^' dok fhiteÉ M» s6h titrêigëMev 
sm toÉte ifà personne llUiiïittide^ l^MMlAf^ 
ttèiT] eafpelgnimt ^egyirefe inèdèfles j " ftiliftio* 
eÀ-exellé' Im^méi^' ér èè^fti'd imite <«!-«»< 
qtill; sfilbt'dbireitt 'dooÉterà' #^^ 
e^ràctère plM ^vë qtieVilQe pei^^*^^> 
de^ homâl0i^i^dfoà|!p«l. '• ^^ »i^w > ♦ 

t SàM^jiitlet* diP GààtUeuQÀâit^ mtî ItfcéÀ^t 



çoi» P^, lé pap^ Patil HI,If« princes, 1er 
^eiffïàms les ipla^ (distingués' de ton temps » 
1^ 1^ renomiqës capit^nes^ l'Arioste^ l-A^ 
içédUf et prisse toutes les personnes cé*- 
lèl»es ide ce. sîèele si fécond eu hoâins^eft dé 
géaiie* O^^eiltcd^t que les gi^âétiirâ et te» ta*" 
km&axri^eat béSDsu d'ébe reeomm&tndé» è k' 
postérité par le Titiep , et ^u'c^ eût dôtité^ 
d'wi^ teuqmibee qù ^es pinceaux: fameux' 
B^eu^sent pas um he s^wn^ ' 

' Quoj^e les - grâces tae stïicjifrt p4s ee^ qûi^ 
le oataetéme , il les acépeu^ktit séntieé^ ef 
jqaéBM ^étÊOÀ ^iiie rna^sik^ t^ès^^gittato ; il é"' 
q[Qlilqiiefi»8fpiiiflt de# &nimésÀtbe^de)i^ 
tvèfeailBabiM ^i}ui,ioutewMipbi^llf 1^filSM|iÂ^ 
àb^mB d^unei belle emÀe&t^ ^ùWtnt û'èitf fait* 
pBOÊlkét» que trop d'impreêsi^Mifettr les^ Mots.* 
On pMUMHi ]^MsqQe assoie qn^ucuii p%(4^ 
ne se distingua comme lui dans autant âé^ 
genres et dans autant de parties de son art 
Long-temps on Ta re^dé comme celui qui 
avoit le mieux peint le paysage ; mais alors 
Claude le Lorrain , le Poussin et d'autres 
n'avoient pas fait connoitre tant de chefe- 
d'œuvres de ce genre. On ne peut cependant 
disconvenir que jamais <m n'a fait , dans les 



tgfcjeapx d!hift<tur^^ des fiàidr àe'pse^wgi 
4'une. plus lajr^. m&4ière que lui; . . 

Satisfait de sa fortune, le Titien^ à «nè^ 
cert^iae époqile^^ne pste&oit plus d'argeiit cW 
9fi$ o)ivr9ge4^v Heiuri JIl reveanisit die Pok^pse, 
^]:\t.allë h «visiteX) il fit {Mrësent à be vm** 
nffrqw dQ q«ielqiiçs t^leaux , qui Tàyoml^ 
i^ér^é plus, partieuliêreaijeiitt.il màwmt^éé 
la.pAte k 919/aiis, :Il:)ouissoit .de t^aàré^i 
qon$idéra|ioiv» «qiUe le respect TieinptH^teiit rar: 
la crainte du danger , . on rendit publiqpie'^^^ 
4|^nt les pgbsg ^mnd«i iionnèurs à sa dj^pmiiUe 
Y^nj^rable. IndlEpendanmient . de . F^sitem quel 
i;pi|; ejK^pte t^l^ jcmiâPdande;, m longue^T^j' 
SfL fêlicité iaaltéBable forceht àipipilBr nu^^f) 
l^poqt respekHiàjSa.méniaire; ftfioaest4E»o9PR' 
it^jfi^ 4q féy^T^:. une carrière qnn^ :1e Qiei m^ 
pkû^pijt àeniJbeUir^ de $^ plos^icdies àog»4 
e^ <ff^ 1$ iengips^ foéoie semblaib ^aimim de 
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GÀRLE DU JARDIN* • 

Pm de pekilres ont rëasst dans autant dé 
dîffëKiis que €arle du Jardin. On coïk- 
-moÈk de lui àes tableaux d'histoire qiii prou^ 
veut qu'une belle &çon de peindre, uneex-^ 
celiente couleur, un grand fini ne suffisent 
pas )fK»iài ce' genre, et qu'on n^farrive à^ sa 
hauteur qu^'^près unéf suite d^études indis-* 
|iensri)ltîi^ et ^ec'un esprrtléFévë. Il a fait d'éx* 
jpBU6B8irtEdbiéalixdai!is^4é^^gèkre fkmilier j celui 
ffmxtssk aui Musée Napoléon^ et qu!*Tepré-^ 
«Nitorâç» charlatans , ne cr^t point la ëbhk^ 
pBOBÛsoâ dràc teùx dds pliis habiles àrtistésJ 
IL^^ pesBt dés tableaux d'ahimaiix d'une rai^ 
faeattté.rapi^s Paul Poffer', on! né sauroii 
Winiiie|:*|MPS0iHie qui i^ ait mieux peinM 
tpïe lui; U' a plus de vérité que Berghem '^ 
fit rdans cette swte de- peinture, il marche 
l'i^l 4e Van den Velde, quoique s'exprî4 
nantJbieB diflëremment ; ce dernier a ùnef 
Uaaièpede peîiidre pltid fendue, plus inoeK-^ 
IwM ; ses ou vraeges paroissent plus terminer :* 
Carie du Jaidâi peint ' plus - ferme ; camme^ 
]^rghèm^ il a unetpache'très^adrditei'iuaîi' 



^X^ CARLE DÛ JARDIN. 

elle est plus simple , plus large et rend miet^ 
la nature que celle de Berghem ; c'est cette 
toi}6he large ef &cîle qui est un de ses fiaits 
distinctifs. Sa couleur riche , plus souvent 
4orée qu'arg0iitine 9 k aussi u^é pbysioDOfnie 
particiilière , et ^e Von distiu^e aiséiDtot; 
ce sont ses tableaux d'animaiiîL ^ sw fky^ 
M^ admirables qui fi>nt surtomi sa réfm^ 

lation. 

. Quand on sait qu'il fut ëlève de B«cg^esi^ 
et que jeune, il étudia. loiig«:teiïip$à\R^âBïe, 
on aperçoit sans peine la soiiroe du oaama* 
(ère particulier de son talent ; il ressembla 
toujours à son maître ; et comme lui, toauptâ 
pour heifucoup la facilité et l'adresse du pin^ 
^aU| mais il n'y mit pas tc^t-eà^^fak autant 
d'importance ; il s'occupa éàyimi^^' dà 
rendre la juste d^racbtion de la Immère ei 
ipiiannonie dç le natqre ; il habita Içng^te^ips 
m paysage plus riche , qui présente des 
ipçannes plus nobles , vécut daais un climat 
plus <:;baud , ou Içs objetsr sont colorés plus 
Ibrtement ; il vécut entouré dé tablèauk di 
b pl^s grande mmière » et fut lié sans doist# 
avec des peintes d'histoire : ODnnoiisaol 
to;^ ces çaQses;» on^eonfoit aîsém^t ^u^il 
4nt .^'expriitoer d'une âtçon plus giwide. que 

l^s 
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les peintres de son pay.* ; c'est un peintre JîoIt 
landais 'peignant les. sites et le soleil d'it^li^ 
On peut voir son talent tout entier . daps.les 
td^Ieaux de sa tnain, conser\jéa au IVIUjS^ 
iNapoIéoB ; on distingue ceux qui sonl^ cojpiu^ 
«oiis le nom du Bocage , du Pâturage , de /4 
J^ileuse. Y ériié de forme , de cpuleui;, d'efifet» 
de himièare ; fermeté , facilité, charme d'ejécui 
tion, tout s'y trouve réuni. Les a^îm^Ois:^ h,$ 
figures tnême ont autant de perfection que h 
paysage. Lé tableau de la Fileuse iait . n$ilU:^ 
des observations «à part; et aucua^/prciduQt 
lion ne. prouve mieux ; que peu 4x>bî^if 
suffisent pour faire :un bon ouvrfige , ^ ..iowt 
genre, lorsqu'ils sont bien disposés > et qu'ife 
rendent bien la natnre. . ^ > 

- ■ Uf^e, simple et pauvre bergère, un tauj^caiî 
qui se frotté contre tin arbre , i|n.peïit ânè 
èonohé^ deux moutons couchés y i^n cbiei| 
q&i 'sehiblè s'entretenir avec sa inaitresse , uixe 
espèce de baie de paille , deux troncs ^'arbres 
jiyaiit encore un peu de feuillage , mne CBm- 
pagnç presque nue , font' de ce tableau jm 
des; paysages les plifs. ^attachans dii J^/bUsée^ 
il faut convenir que les objets y sont pi^éacai-t 
•tés aveb beaucoup de vérité, qu'il est esuÂ- 
ehi par For' des; ray bqs àxk soleil, et ique L 

21 



l6i GARLS DU JARDIN.' 

cœur y retrouve ce repos , ce silence touchant 
de la nature , â certaines heures du jour. 

D'autres ont eu plus de naïveté , mais per- 
sonne n'eut plus d'esprit et d'exactitude en 
méine temps; peut-être n'est-il jamais su- 
blime , mais il est toujours heau ; ses sites 
sont agréables, agrestes sans être sauvages; 
ils ne sont pas imposans , ils ont pourtant 
un sorte de grandeur. Auprès des paysages 
du Poussin , l'âme est élevée , agrandie ; de* 
vaut ceux de Claude le Lorrain, elle est 
moms exaltée , mais plus touchée ; en voyant 
ceux de Berghem , de Wouvermans , elle est 
jBmusée, réjouie; devant ceux de Carie da 
Jardin , elle est satisfaite , et n'imagine pas quei 
d'autres peintres aient pu porter leur àort plus 
loin. Cependant, quelques personnes,'/ peut- 
être, leur préféreroient des tableaux moins 
parfaits , qui causeroient plus de mouvement 
dans l'âme ; elles désireroient peut-être d'a- 
cheter par quelques défauts dès émotions phis 
vives : elles voudroient , pour ainsi dire , 
troubler là nature calme et paisible qu'il a 
pemté 'y pour la rendre plijis piquante- et plus 
fiittacfaante. 

.Carie da Jardin est généralement regar^ 
dé comlne un des premiers peintres de pay- 
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sages . et d'animaux ; c'est un de ceux dont 
les tableaux se payent le plus cher, et dont 
les amateurs sont le plus avides : heureux » 
en effet , ceux qui peuvent être possesseurs 
de ces précieuses peintures ; et qui peuvent 
échanger des pièces de monnoie pour des 
ciels, des bois, des eaux argentées , de riches 
prairies , d'innocens troupeaux , des bergers 
et des bergères; et qui, tous les jours , «sans 
sortir de leurs appartemens, peuvent con- 
templer l'image de ces objets délicieux que 
les poètes de tous les temps ont fait leur 
bonheur de chanter, qu'on voit toujours avec 
tant de plaisir, qu'on veut revoir encore en 
approchant du tombeau ; et dont on ne parle 
jamais sans attendrissement î 
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Imiter la nature aussi exacteipent que cela 
est possible aux hommes , c'est arriver à une 
des plus essentielles parties de la peinture : 
. en présentant des sujets nobles et attachans , 
choisir ce t[u'elle a 3e plus grand et de plus 
beau 3 c'^st avoir fait bien' davantage encore. 
Beaucoup de peintres dans de grands tableau^ 
d'histoire ont imité la nature la plus comr 
mune , telle qu'elle leur étoit donnée par le 
hasard; ils ont qté satisfaits dWoir bien co- 
pié les objets qu'ils; avoient squs les yeux, 
sans s'embarrasser de savoir s'ils étoient ceux 
qu'exigeoient leurs sujets. Les Flamands et 
principalement les Hollandais ont suivi cette 
manière avec succès dans de petits tableaux » 
représentant des scellés faniîlïères ; c'est-à-dire, 
celles que la vie domestique pATroit chaque 
jour à leurs regards. . 

Ces ouvrages précieux ont eu et ont en- 
core beaucoup de vogue , parce qu'ils offrent 
des beautés , dont l'espèce est à la portée de 
tout le monde , parce qu'ils peuvent se placer 
dans de petits appartemensj et qu'en général 
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oh trotivecôminode devoir des chefs- d*(»u-* 
vres sous lé^yeux etsoûs la màm. Oa peut 
même ajouter que les artistes qui ont suivi 
cette route y ont bien plus atteint la perfection 
de leur genre que les peintres d'histoire ; mais 
on peut assurer en même temps que cette es-^ 
pèce de perfection * n'est pas , à beaucoup 
près , aussi difficile que celle qu'exige la pein^ 
ture héroïque* 

Parmi les artistes distingués dans cette car-* 
rière , Gérard Dow est un des plus célèbres j 
et Ton ne sauroit mieux prouver qu'un ou- 
vrage est extrêmement terminé , qu'en disant 
qu'il est fini comme Gérard Dow. Il eût 
pensé n'avoir rien lait, s il eut oublié de rendre 
compte des détails presque invisibles de la 
nature ; lorsqu'il peignoit une poule , il n ou?- 
blioit pas les plus petites parties des plus 
petites plumes; s*il peignoit un tapis, aucuû 
point n'étoit oublié , mêmfe -dans l'ombre : ce 
n'est qu'à l'aide d'une loupe qu'on peut bien 
apprécier tout le fruit de ses soins inacces- 
sibles à la tneilleure vue ; tours de force des 
yeux , de la main , et de la patience , qu'on 
admire-' avec une sorte de pitié , en plaignant 
l'artiste de s'être donné tant de peine inutile. 
Gérard Dow;a presque toujours^ choisi des 
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sujets de peu d'étendsîè ^ de peu de.monve- 
tnent, et qui prétoîent à l'exacte imitation; 
il a peint un vieillard qui taille une plume, 
une vieille femme qui joue avec son chat, 
et beaucoup de scènes de cette espèce. La 
plupart de ses modèles sont des vieillards , 
de vieilles femmes, dont les mains flétries el 
l^s fronts chauves et ridés offrent un champ 
délicieux à ses plaisirs et à ses triomphes. 
Quelquefois, cependant,, il a représenté des 
sujets pins intéressans : le tableau connu sous 
le nom de la Femme Hydropique , est un 4® 
ses plus célèbres ouvrages, non-seulement par 
la beauté , mais encore par la dimension du 
tableau, et le nombre des figures ; c'est peut-: 
être le sujet le plus étendu qu'il ait peint; 
et l'on est étonné de l'immensité de son tra- 
vail, à cause du nombre d'objets que ren- 
ferme cette production , et de leur extrême 
fini : Yeffet de la lumière y , est rendu javec 
une prodigieuse vérité, et les figures ont bien 
^'expression qui leur convient Le plus estimé 
de ses tableaux , conservés au Musée Napo- 
léon, est celui où il a peint sa mère lisant la bi- 
ble , et son vieil époux l'écoutant avec re^ect 
On auroit de la peine à tirouvçr dan^ les ou- 
vrages d'aucun autre artiste », p]us ^e force » 
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pluÀ^ de .vérité î d'effet et de couleur; et plus 
de perlbi^QU dans rensemble et dans tons les 
détails. 

Elève de Rembrandt , il lui ressemble par 
la vigueur 5 par Tharmonie de la couleur , et 
•par le; clair-obscur. Comme son maître, il a 
âouvent éclairé les objets d'en haut, et avec 
des. lumières étroites; et l'un de ses carac- 
ières distînctifs est d'avoir donné des eSets 
rembranesques à des objets dont le liuii va jus- 
qu'à l'excès. Dans toutes les autres parties,. 
il ne ressemUe point à son maître. Rem- 
brandt est plein de po^îe , d'enthousiasme 
et de .génie. Gérard Dow ne paroît guère 
que patient et laborieux imitateur de la nar 
4ui:e i(nn)obile, ou dans un très-foible mour 
. v^naenti II n a guère choisi que dès sujets dans 
lesquels T imagination et la sensibilité ont bien 
.peu Toccasion de se déployer. L'un a une 
manière de peindre • heurtée , qui de près 
.semble très-négligée , et qui produit le plus 
grand effet à une certaine distance ; l'autre, 
au contraiiie, ayant I9 pli^s adroite tnain, 
a une manière propre $ soignée, et qui parait 
d*a)i(ant,plus étonnant^ ^i^elle est regardée 
de plus près. 

inconvenant que tous les genres sont bons 
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lorsqu'on y réussit, en donnant dé justes ëlogèf 
au rare talent.de Gérard Dow , et i^e ceux 
qui ont eu des succès /dans la même cart^èr^^ 
on ne peut cependant s'empêcher de croire 
que souvent on a donné trop d'importance 
a cette espèce de peinture ; et qtioique kp 
marchands et les amateurs en puissent dire » 
la postérité , en distribuant ses couix^nneâ, met 
^ne grande distance entre les auteurs dune 
Femme qui tient un pot de bière , d'une antre 
qui accroche une volaille , d'une Guisiolère 
qui ratisse des cai*ottes ; et ceux du li^estament 
d-Eudamidas , de la Manne dans le désert', 
des batailles d'Alexandre , de celles de Consi- 
iafûtin, de la Transfiguration, de l'Ëcole d'Athè- 
àfes et d'autres semblables sujets : elle met 
•dans son estime une ju)$te différenfce éi!lftt^*)es 
talénis qui amusent, étonnent par rëifièce de 
diifii^nlté d'arriver au 'but qu'ils se proposent, 
et deux qui touchent et instruisent en amusant , 
qàii^ retraçant idès * feits mémorables , des 
<eîcemples de vertu et 4'béroisme , agràndiS" 
rsôfi^'esprit , ëlèvc^nt rame , et eontriènent à 
ihup^iet aux actions^obles' eï utiles; • * 

' Qïf. ^ oonsei'vé le souvenir^ de éés iràmm 
qui trompèrent les oiseaux, et dé. ce rideau 
deParrhasius quitrôilipà Zeuxis lui-même: 
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jasais la poésie et la peinture ont. célébré oe 
çtii^^d'oeavre deZettxjis:, <)tii, de la x^umom 
ii'une fonle de beautés y il forma Ik beauté 
parfaite de l'Hélène qu'il peignit pour les Agr^ 
ge^tins.. Le3 poetes.de \tv& les temps, ont 
:<^haQté ii Jmité même cette belle pensées de 
Timai^e, qui, dans le sacrifice d'Iphigénie, 
péî^tl le txJste Agamemnbn se Toîlaût '1^ 
yisage^ Ce ne fot pas. pour avoir peint une 
-dame à sa toilette , lune femme qui pèle des 
pommes , que Bolignqte reçut l'honneur d'tit 
remercînient scdennel de toute la^ Grèce , et 
qu'Ole ordonna qu'il lui fut acèord^^au^dé^ 
pèns du public .9 des logemens'dans t^çités $e| 
viSes. Ce né ftit point pour de 8émb1àt>lè& 
cuivrages qu'Apellei acquit «on immôl^tellé 
^OHré, et que le su|)erbe yainqueui^ 'de l'Asie 
le «utx'^digne ;d'êbre>'soii ktnîi? I^â'^ statue dit 
iKenliè Vibreur d'Efânéesiregarélée^edm^ 
dmifilils fvwaîes de >t0Utei^ ^lles>de rantiquifé* 
^Oiliyfn cependant a-^t^efle moins de célébrité 
ig^ilftcgroupe : sifdilitne ^u Lafocoon ; que- ce 
Jupiter dQiPJaidéas ]»is'aÀl*ài|gxles èej^ttiier^ 
veilles du monde , et que tous ces morbides 
révérés , où respirent à.^^ Dieux sous les plus 
belles formes humaines. O génie ! ô véritable 
image de la Divinité ! toi ^vX tu fixes les hom- 

22 



mages de» siècles ; et lorsque le temps a pu 
jdétruke tes ouvrages , leur mémoire sacrëe 
^nreét triomphe encore au-dessus des ïiiines 
enfouieè des empires oublies. 
. Adorons cependant la prévoyance suprême 
dans la diversité des esprits' et des talens qtd 
sont faits pour se conformer à là diversité des 
goûts. . 'Quels services Gérard Dow, et lès pein- 
tres fameux, n'ont-ils jpas rendus aux amateurs 
du mêmp genre^quiàvoient assez de fortune pdut 
posséder des tableaux, pas àssèsz pour faire éle- 
:Ver des palais ; rassemblant de grandes riches*- 
ses. dans ,d$ petits apparteinens, souverainien 
petite par .la proportion de leurs tableaux , ils 
j^eSpâifk^ibabiter dm palàis< Admirons ,'afiEiÂ>iis 
OéraM Jllovi?^ i ce peintre^, scrupuleux imîfe« 
Ij^iyr dç;>Ia.jBiaiifLre''i dont |bs tiiavaux: cohstans 
|ipu$n9at> f^if si bien^conaiottre Tintédeut ^t 
t(^s49Sr:4ét9ils}de^i]bodeâes niénages de ki 
HciUaiidejiejtqui par le»; objets, qu'ilf'ftisôit 
i^ç^a banbeur de^l^indrei,- nous a * montré 
rJ^eurieusg^ ;pai^.^Q;louiioe qui renvironboit ^ 
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LE BRUN. : : 

• • . . • • • « 

JiféâTiecIespim brillantes dispositiofispoui^ 
la peinturé , le Bran eut Tavantage , dès soii 
eii&nce , d'être coifnu' dû Chancelier S^goier , 
qui lui donna toiis i^ niâ|$r6ii8 de perfection'^ 
ner son talent ; à sob retour de l^ùme , il lui 
procura les plus grandes occasions de le faire 
connoître. 

Bapide comme tes armées de Tinr^në' et 

de ;Gondé , sa noble imagination' a couvert 

1^ voûtes des palans de Louis XfV i des te- 

présenteiioins pompeuses de ses ck)n<]Uètës^ 

Par Tabondance des pensées , par des allégd-^ 

ries' pleines d'^esprit , de clarté et de noble^e^; 

il . a montré dans ces immenses travaux toute 

l'étendue et toute la ricfaesèe de. son gébie: 

oetle abondance et cette richesse sont; les 

principaux: carabt^res de son originalité. Itfbt 

dans sa ^^nésse ]été par le» destinées aumi^ 

lieu des palais des xois ; et son exprit exalté 

par Tédlat d'une cour ' fastueuse , en piit de 

bonne heure Porgueilleuse physionomie : c'est 

cettp physicHdomfe qui^ empreinte dans tous 

3es ouvrages., fait encore un dé ses caractères 
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dUtinciî&. Ses ordonnances sont grandes et 
faciles ; jamais des lignes désagréables n'y fa- 
tiguent les yeux ^ mais on n'y trouve jamais 
cette intéressante simplicité qui touche : elles 
^çi^t radmiration , Tétoniitement ^ et cette 
forte de plaisir que' l'on éprouve ^n yoj&tà 
d^ grands spiectades,. des choses extraordi-^ 
naires , des cérémoxuea naagiiîfîqaes , des éxar-» 
çhjsi triomphales. Ilseoible qii'ilseplmsoitpar- 
^culièrement à peindre tout ce que Lonis XIV 
aimoit à voir. Ses groupes sont disposés aisé- 
inent, nc^lement ; ils présentent totijônrs de 
belles lignes et de grands effets ; ses figures 
so9t bien ajustées ; il ne se piquoit pas-d'une 
crapuleuse exactitude dans le y cosfûtnte!, mais 
il ne rigi^oroit pas , et il n*en prenoit que ce 
qui convenoit à son goût. Quoiqu'il y ait mi 
peu- de lourdeur dans l'exécution de ses dra- 
perie» , et dans leurs agéncenîeiis , dles sdnt 
toujours jetées d'une manière grande, triche 
jet t(>ut-7à-&it à lui» Son dessin est savant, il 
a deik correction, de Torij^niâité ; les fonoes 
en sont nobles ; mais on ieuif reproches a^ 
«laiso^^ d'être un peu lourdes , et elles 'n'oaf 
|>as tout l'intérêt et toute la vari^ deia na- 
ture. Sdns doute occupé de tant d'ouvrages 
rè'la ibis , il n'avoit pas le temps de la con- 
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sulter assez. Semblable aux conquérans qu'il a 
peints , son génie ambitieux et infatigable vou- 
loit envahir tous les travaux ; n'en trouvant 
pas encore assez de ceux dont il étoit chargé, 
et dont tout autre eût été accablé , il compo- 
soit, il dirigeoit ceux des artistes, des ou-» 
vrîërs de tous les genres , employés dans les 
difiërentes maisons royales. 
. Sa couleur n'est pas ce qui fait sa célébrité ^ 
elle est cependant souvent très-belle , et tou- 
jours vigoureuse et harmonieuse. Il ëtoit sa-, 
vant daû* l'expression , et l'on connoît la suite 
des principes qu'il en a laissés ; mais lorsqu'il 
en a donn^ des règles , il l'a , pour ainsi dire , 
circonscrite; il en a borné les causes et les 
effets ; aussi dans cette partie a-t-il eh général 
plus d'art que de chaleur : on l'admire comme 
la fameuse Clairon , mais il n'entraîne pas 
comme la Dnmesnil. 

On voit dans tous %^% ouvrages l'image de 
la cour de Louis XIV , et même celle de son 
siècle. Sans doute c'est un reproché à lui faire , 
surtout lorsqu'il peignoit ou des Grecs anti- 
ques, ou des Saints, ou des Dieux; mais ce 
reproche porte avec lui son excuse , et nous 
pouvons bien lui pardonner de présenter à 
nos yeux ce siècle à jamais fameux ; de nous 
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rappeler ces temp^ 4© pompe et de gloire, 
où sur uii même cbàr de triomphe couvert de 
palmes immortelles , les sciences , les arts et 
la victoire parcomroîent nos villes flormantes; 
Ses figures ont plutôt la dignité des grands 
seigneurs vieillis auprès des rois , que là gran^- 
deur naïVe de la nature. Mais pourquoi 1q 
blâmer de nous avoir conservé les traiû de 
cette classe brillante qu'on nomme courtisans » 
et qui ne peuvent se dispenser d'ayoir m 
njioins le masque de la noblesse et de l'éléT 
vation de Fâme. Tout ce qui est marquait 
dans Tuni^rs intéresse la philosophie , et dqit 
être conservé par la peinture. Nous lui de- 
vons , au contraire , de la reconnoissance, puis-' 
qu'il nous a donné un genre de plus , qui a 
de rintérét par lui-^même et par le contraste 
qu'il fait avec lés autres. Eh ! ne sait-on pas 
que ies contrastes sont une des sources de. nids 
plaisirs: ils embellissent Tart ainsi que la. na- 
ture : auprès d'une sombre forêt , une praiije 
nous charme davantage ; dans un Muséiim, à 
côté d'un tableau qui nous offre d'iimocens 
bergers , l'image de la pafat , du bonheur des 
oampegnes, prjès d'une vierge de Raphaël, 
et ,to^chant6 et céleste, nous nous plaî^nsà 
voir un jeune ambitieux , altéré de carnage 
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et de gloire , s'élançaht comme un Ko» , -au 
plus fort des dangers , pour punir l'antiquei 
injustice des Perses ; dissipant devant lui d'in-^ 
nombrables armées , et dans sa marche inouie 
renversant les trônes de l'Orient : noua aimons 
à voir ce héros en contraste avec lui-même ^ 
métker de plus beaux lauriers encore ^ en 
relevant d'une main victorieuse le front au- 
guste et humilié d'une mère vénérable , en con- 
solant une famille infortunée (i) , naguère 
enivrée de Fencêns qu'on prodigue à U'^^'u- 
nesse , à la beauté , à la puis$WGé ; exemple 
mémc^able des jeux cruels de la fortime et du 
néant de la grandeur. t 

Un critique célèbre , après avoir anaïisé , 
et souvent déchiré les ouvrages de Piron , s'est 
écrié : mais il a fait la Métromanre; mais il a fait 
la Métromanie ! Eh bien ! j'abandonne aux 
ciitiqiies sévères la plupart des ouvliag^ de 
le Bran ; je conviens même avec eux , pbur 
un. moment, que tous leurs reproches ^ont 
fondés, mais je leur dis : il a fait les batailles 
d' Alexandre ; il afak les batailles d'Alexan- 
dre !il a iconçu , exécuté ces travaux immén^ 
ses , cbeis-d'œuvres de l'esprit humain i ces 



(1) La Famille de Barivu. 
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belles ordonnances , ce - pompeux asseiiib^ge 
de tant de grandes parties de la pemture ! il 
a fait surtout la défaite dePorus, cette sublime 
conception où se trouvent rassemblées tant de 
différentes beautés , à un si haut degré ; où , 
dans un Hche paysage , sur un vaste champ 
de bataille jonché de guerriers , de chevauK 5 
d'éléphans , victimes de la fureur des combato 9 
un jeune vainqueur , entouré de ses drapeaux 
triomphons et des compagnons de sa gloire, 
cbc^ohe à calmer le courroux d'un héroÂ.tej^- 
b)a ^t gigantesque ^baigné de son sdng,. porté 
par. des soldats '9 désespéré de n'avoîrpu trou- 
ver la mort avant d'avoir connu la honte. 

Si le9 Wt^ilW.deie.Brun n'ont pas >dans les 
dé^^iils . toule léji;ier^e. de celles de Raphaèl 
et d^ Jules i^oàoqyaiA^- eUes réuni^eniitant d^u* 
tjes beautés^ eJ|e$aQ;t'un eiisQiàibl6.$î)yi!ro'r* 
que^ .sineKif ^ : il^yrrègne.teikt de ^éut^ «taîtit de 
magfiifîc^no^ ,. .i^u'eUes suffisent s^ule» ;|)bur 
pla^r leur auteur à coté des plus^grandâ pein- 
trç^ Qn dii:a pei|^*etre eequ'on^a rëpété^tant 
de fois, que les estaoïpes.deOérani ikudiran, 
supérieures. aus; tabltaux de Ip Brad^/i^^t 
fait toute leur r^utatiûo* Je rends justice au 
rare talent de Gérard Aïldran». je saisie ses 
estampes des batailles d'Alexandre sont des 

chefs-d'œuvres 
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j^&nl^^imés de gravure ; mak tfû est arrivé 
eu bitt^esoè art , en rendant avec précinon, 
'/et pv wx f^avail large et facile 5 le3, beautés 
àm ongmaUK , le Bruja aussi a bien rempli les 
devoirs d'un grand peintre , et c'est pour 
-cela piinçipalement que l'ouvrage de Gérard 
Audran est si admiré. Qu'on n'imagine pas 
que nous prétendions comparer le Brun^ 
Piron : sans doute si le Bpin n!eut fait que 
les batailles d'Alexandre , il auroit une ex- 
trème renommée ; mais quand il ne les auroit 
pas fiiites 9 il en auroit beaucoup encore ; si 
Pîron n'étoit pas l'auteur de la Métr<mialiie , il 
seroit très*peu lu ; et l'on ne le connottrqit guère 
que par quelques épigrammes heureuses ou 
quelques vers orduriers (i). Si le Brun n'eut 
pas produit les magnifiques compositions des 
baiaiUps d'Alexandre , il seroit très-*célèhre 
èacore par beaucoi^p de productions fameu* 
ses ; sans parler de tous les ouvrages qu'il a 
exécutés à Versailles , il le seroit par le plafond 
de Sceaux , par le tableau de Méléagre 9 par 
celui du Martyre de Saint André , par cette 
Maddeine si vantée aux Carmélites ^ et qu'é^ 



(i) Soit Gustave , sed opéras coiQi^es ne sont plus 
joués y et sont k peine lus. 
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tenuse le buria d'Ëdeliiiçk ; il le ser(Àt fkac 
le seul Martyre de Saint Ëti^me , jadis pkcë 
dans ïé^s^ de Notre-Dame, aufonrd'hoi 
conservé aii Musée Napoléon. Quelle belle 
composition t comme les lippues [ y sQiKt heu- 
reuscis, et la lumière bien distiibnée Miis.aii^ 
€une espèce d'afieetation! qudile admirdile 
figure que celle du Saint Martyre Lqoe l'en* 
pressicHi soUime de la tête rend bien et h 
douleur corporelle , et cette joie céleste » le.pa^ 
taile des bienheureux ! x . i 

t 

q[UL ne se ^orifiât devoir dooné le jour-a 
ncrtre: illustre le Br«m, un des plus abcoi^ 
dans 5 des plus beaux génies qui ateot bp« 
Boré k peinture; et qui^ de la baâtonr oà 
il s'est placé dans Tempiie dea arts , foedieîe 
les téméraires qui^ osent insoker à sagra^^o 
renomiui^. 
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Le^Gcterdbiii «st de tcw lea élèyeiÉl oâ^liies 
da» Garraches^ eelui qui leur rem^oiMe ht 
momBi ; il ne reâsetul^le pas davantage- à ceux 

Mea.pjbsdeMNikel-^Bge.deGafft^^^giay dont 
Ja maflière forte , long^tenj^ à la mode , ftit 
iqptée par beaueovp dd peiirtiiss ses co^tesi- 
p<»aiii8. Ce fut ex^ .oppositûm à cette mgL< 
ttière v^oureuae Cpa^- le Guide œ prifc: une ^ 
^^UÇ49«ip plus ibible , où il n'empU^^OÎti^pe 
4es onibres dcKiH)fis , . çt q|m ettt.de^ûhrîjitvia. 
SB0iièk« Jbstrait p^r ks Ganradbes^ inapiii- 
pmr le Genvege ^ et piur la uatuiie , ' en^aia^ 
pw 80B propre génie , le Guercèôs se«ibiiiia 
«ne manière: JKMiviUe » aivee la^mdfe il a Sàl 
VA) gBftnd nombre de tableaux »; 9» rtml 
plaR^.parmi les.peiatxes fameuse* 
f ...IJaaeMileur/vpigouiieuse, monotone ^et.im- 
daut* an .MÔr et :aQ. violet ^ uae .eiçëèutiMi^ 
&pile»t|^le^e 'defen et fk véjpité^.s^alJka 
p#m|W» oaxM^ives de sou .of^gHwMt^- tt 
est dû soodire des pemires gui.faifoieut tout 
d'après nature » et eopiot^nt leurs a»ddèles ^ 
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comine s'ils eussent voulu faire leurs portxaâs.; 
saus trop penser aux rôles qu'ils dévoient 
jouer. Il esl^ du uombi^e de oeum dans les 
ouvrages desquels on reconnc^t l'aeteur bien 
fimqne le personnage ^^^iltrtpBrësentoiSesla* 
hieBxx& ont une pbysionômié^bitt dîffiirerite éip 
celle desiaye^ix de^Bfiebel^Ange deCsaMmi^ 
ge , de rEspagnotet» du VairaÉîn , d'Alenancke» 
Vérouèse, ijfkinqm tous oçs artisies aîeitt eti le 
m^e but que hu« . 
- H eomposoit fiioil^aBent , mais sans; élëva« 
tion ^, rdrf^disposoit s^^s drdonnatices ^ et pii»^ 
qiiejâmais le sentnnent étl'enâiousiasBie* 8^^ 
£miH beaucoup de ehaleur dàné rexééntso»)' 
iê-^im^^iVéit peu dasis la penÉéef. G^fëÉèàiAÎ 
ses sujets de dévotion ont sôtivéni detàf^^â^ 
goM j'^éd r f^^^etitm , et l'on' >^^f wtÊmtsk ^ kl 
pi#té*de^ kw: a^enr.^ Il «vcjît qs^kpieibîs'd^ 
resp^essiML-r'de {a noU^ne ekaia»^sairte'40 
granidenv» ; «1*^ ^ ^e ^*oiit pba4es ^artîaïqttÉ 
le eamctériseirt , et oeHes d^nt'il imsmpiàtM 
plus.' ^Tôute fënei^ dé 'ibn'iwfaÉ^^ 
pieriëit ^érâ ^knitatio» (fe W natm. BbàÊné 
dë^là^^sN^nctoQr^àniie^sut&W^ëlei^ imittrli^ 
îàilUê^ÉQor^ ëbtrnîer» étcMiftr , IMM^pwlMI 
jiiftk ; voitii €fMak ftit ec« * k^ presque uoUpà^ ? 
au^ dans cette pbrtie , esf-il un faMMie êxtra^ 
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oréUiiaire ^ a-t-il une pkyaîcmoBiie ïdea (H^*- 
naie. Il entez»! mieux l6 clair^-ofascor d'uoe 
partie que cieloi ' dn tout eo^eoÉible. Ou pevÀ 
e&' juger par 'son tableau de Sainte Pétronil-* 
le-, appcHTté. d'Italie par UM armées * vi^o«< 
rieuse , toujoufs r^arc^ comme Surplus îm^^ 
pcntant et son plus bel ouvrage , et qui a ^té 
peint à Home ^our Venise ée Saint Piârve; 
Ge lahleau, vu dé près, est adÉnisR^ble pan 
k beauté des détails^ par la ehalèur avee la*^ 
quelle, ils' sont ex&^uiés , par Ibl force de la 
ôoùteur aiitant que par-fe-fermeië* Ai pia-' 
caan. J)& kiin on ny rmt^^ qàe 4» -iàxkKf^ 
blanches , semées sans ordre ém» do graindbi 
masses (de vbFÛn^; et kp^Mic,* à qui Fou h'a 
pas dit que è'étoit un btel owvrage , ne s'en 
dimte péiàt- du tout : H ponrroit mèdie da^ 
iitandbér , irrec raison , <« si c^Mf tMoèSeâ de joaûn^ 
oë-uô efibt de nuit j un cM ^ouvert , dû Tinté** 
liear tënébreux d'un tombeau 2 i> fin génënl { 
le Gtt^cidii a peint la nature éelairée énÉnBéd 
ells IfeM dans une cave ; il la dkposoit pmm 
aV^ àes ondKres 'bien dëoidëea ,' et poordett^ 
M» èr 8e$ lunfièress plus àe magie*.et d» saâliei' 
âèti nid;j^<ns mè sont pmt ^^lâmoi^lear ûam 
Iris «dues qui sb passent eiitee des mateSlM) 
ett les employant on obtknt ppresqoe. tmajoufs 
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éo9 succès ySg ne conviennieiit gaère cepen-^ 
daat poctr peindre l'intérieur des palais ^ où 
le phis beau four doit éelairar les richesses 
et la pompe ; mais ils d9nnent surtout dès 
tons de couleur et des* e£fets abscdnmmit feux , 
lorsiqFu'on les emploœ pour représenter des 
sujets en plein . anr : n'est-il pas ridicule de 
montrer d^ns une campagne la lumière d^uv 
caii;^au sur le devant, et là clarté dés cienx' 
dans le fend ; ou , pour avoir tnie harmonie 
vigoureuse', de Eure un ciel qu'on n'a jamais 
vu ni te jour ni la^Auit , et qui semMeéckiré 
pmr les rayons poétiquement fimestes d'un 
méléo» d^Ossian ? 

- Le Guerchm a fëit quelquefois des tableaux 
d'une couleur firaîèke) d'un ton ef|;etffo c^ 
agréable ; maia œ ' si'iest pas: sa tfiiiite;^ of?di«- 
naké ^ ce n'eârt pas éelte qui le Aar^eiérise ; 
en peut dire même que s^$ plus beauiL ta- 
bba«Ê sont dans le ton noir ^ violet , qui seo^ 
bfe haà èkté fim wMaxeV Aveu tm. eototiit 
H/oàkié y mm seiitiÉneni étoit plus à sMi! a&e 
ejts'ëxprimeiiavec plus de v»rvfe : HiEto &iit» 
pour s'eh emiyaifigre^ qtie f^ler le$ *^^aui|: suc 
ses oufvri^es les plus connus » ei pa^tifiitil' 
rementsor le Jkiflfftyre de Saînft Fierce ».uii.ed0 
se^ plus* beUes produistions ^ une de celles, où 
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ik il mis plus de chaleur et d'eutbomnitfHie. 

L'exoeliience de ses^ mœur^ et de soneai^ 
TMiève y la Ixmté de son âme , sont aussi 
célèbres que ses ouvrages : cet héur^ic na* 
turel fait auisi'^peut-être une partie de leur 
diiëreBee avec ceux des autres peintres qui 
qnt suivi la même roule que lui. Sa douceur , 
sa mpd&ation, ses vertus paisibles . percent 
au iravœs de ^ manière forte et rembrunie; 
et sa fière vigueur est toujours mêlée d'ama* 
bililé. U est quelquefois très-grm^ieux , ce qui 
n'-arrive jamaisauValentinetà Midid-Aiige 
de Camvage. Les hommes peuvent coickér 
leur véritable caractère par des actions , iti 
né le peuv^t jamais dans* leurs ouvrages : 
Ax^ a pu tromper l'Untvempour le usa» 
asservir ; il a pu être ginérmxx^ dëmenA par 
politique : Virgile , dans ^ écrits , n'auroit pu 
se d^guiser^^ et dans ses vers harmonieux, sa 
vertu , la bonté , la douceur de son caractèrcT 
dévouent se montrer ma4§ré 'lui avec Téléva* 
tien de son^ esprit Si Raphaël: eut peint les 
scènes épouvantables du Jugement Dernier, 
cor les JBronts mêmes des esprits^^infèrnaux on 
auroit recom^u les grâces et la beauté céleste 
de son âme. 

Lorsque TEcole Française ibisoit consister 
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ie phu impotteot nuélite de la peinton dau 
U iàcilité et la hardissss du pioceau , elle avoit: 
la plm haqte Mtime pour le Guerchia ; aoc 
jeunes élèves qui alioieat étudier à R<Hiiet s'y 
iàispient on devoir de copier quelqu'un de 
ses ouvra^ : mais depuis que notre Ëcd« 
a pris une nisnière foute dîffîreote > et qn'elle 
n'estime les tal^is qu'en raison de leur Jflsr 
semblance avec les statues antiques , et lei 
majores du goût le plus sévère ; depuis que 
jes jeyqes peintres ont un amour exclusif pour 
la confection et ïe grand caractère du destin ; 
le fameux Guercbin n'est peutTétre k. leurs 
|r«ux qu'un homme très-ordinaîre. Les modes 
paatenC , leur souvenu- m^e s'éteini bienl^ 
avec elles ; ha anciennes ont passé , les noo- 
vcdles posseroiU encore ,.Ie Guerchia resteca. 
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Beaucoup de réputations ne. laissent à Tes- 
prît aucun regret, parce Jjtfon est iSersuadé 
qu'elles ont ëté aussi loin qu'elles ^outôîenf 
aH^r ; on est assuré qtie lès circonstaiicës ont 
parfaitement secondé les intentions dé !a na- 
ture : telles sont , dans la peinture , celle^ dii 
Pofiissîn 5 de Mîchel-Ange , qui ont dû tïrét 
^e leurs dispositions tout le parti possible : telle 
e^ celle de Racine , de Oorneille, de Vokaire i 
et devant d'autres poètes. Il est d'autres cé- 
têbtiiés auxquelles on ne pense ^oint sans 
tfite sorte de dorileuf j eh songant que ïeà cir- 
constances biiiî jîltis ou moins contrarié léà 
inbyeas dônmés.par la nature ; celles de Ka- 
{flmâ , ■ de lé * Sticur sont de ce' genre ; 'tous 
déétx ifar moùrbi^nt feunes ; et laissant après 
eti^ tmè grande renommée , As laissèrent âttsst 
les regrets des ouvragés qu'ils auroient pu 
|>rottûire , et de la' perfection qrfUs aiïroient 
^tilëtir donner s'ils avdieht vécu davantage! 
€îéiBëi^du Bourdon i qui cependant mourut 
i^ , est dû même gente : la fatalité ne lui per- 
mit pas d'ëtadt» , et l'on ne sait pas ju^qù'oii 

H 
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'son talent auroit pu être pcNrté. A peine avoit^ 
il fait quelques études à Rome 9 qu'il eut une 
dispute a veé un peintre , qtii ; b .menaça de 
déclarer au Saint-Office qu'il étoit calviniste : 
effirayé , il quitta pi:oi3iptemen.t cette ville &- 
meqse ,.iut ^ Veniç^ , où il 9e fit que passer , 
et revint pu Prance. 

pleins de feu et de3 épuvenirs de tout ce qu'il 
livoi^t •vu de heati dans son rapide voyage « 
donjQoiçnt les plus brillantes espérances i 
cause de la jeunesse de l'auteur; Ses tablçiinx., 
quoiqfue/peu terminés , sç yendaut très-bien 9 
il n^ se dçnna pas la peine.de les fii^ii: da*; 
vantage ; ^t il s'occupa ^ien Qtoins à lè»;^^ 
dkr<q.tt'àlèsipeindxe,pron;ipt^|i^ pei^-êtra 
jaiis^\n!avoit-il p^s, r^çu xjle 1^ nature <îette 
tenuQ , ce eoi^'age de l'^rit qii^ pâi:iun lrayai| 
confiant lui donne Ifs 11x9 jfçf^, dci perfeçtijj^* 
ner tout ce qu'il enfante.^ Un, 4?i^,pfijji|çip8ittiC 
çç^TÂPtères de ses ouvrages ,,;€;st jd^étre, ^9ilr 
dans ^,/gçU^ et peu, terw^*^ î dp tenir jift 

ni de copies^ ni de ,pftf jjçh^s ;;4'av^r.fl;^ip» 
une origifl^îté bien iffçnqR^'vft a^igipi]^^ 
à ses nonibreux larcins, ^nephysio^ioane^pH 
lui en assure la propriété. Il avoit hiefk ceti^ 
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ùidlké de concevoir » de di^oser/» d^^eëejâïer 
avec chaleur ^ fjuji ei^traine avee - die le nom 
de génie ; nom cependant qui' eat. hien pbs 
' souvent confirmé par tous f les siè^Iea .y'iog?^^ 
^'fiUe pcadnit lïmi^pïi de l?.nat«re, el 
particulièrement, dans sa; npblf sse .û\ ^|ii|$ sa 
beauté.' L'inveniion. et, la composition ..sont 
les parties de la peiptux^e que Bourdop $e|)tpit 
le mieux ; dans. toutes les a9tre&.:U.a un.mé" 
rite di$tingi).é , et une originalité, qui. plaît 
bçaucoup. . . : , . , ! 

. Seya dessin , peux^orrect et sans beaucoup 
de choix, a du mouven^tiSint^ et mte^sQiie de 
grandeur ^ui sefl^ib^e pju^ t^nir d#^),$0)[| en- 
thc^wîasme que de, M spieneer Sa, mémqirpihi 
donna 'facilement une. connoissanc^ syperfi- 
Qielle de heaoeoup de choses ; de bonne l^ure 
sans doute il,conlraota.rhabilude/^^ copiant 
Iftiiature» de ne pas cheîçcèier à en Êkirellf sgAQÉai 
ipiitation» même dans, ce .qu'elle avoit de fiu$ 
heiau : on assure que loraq^il vouloit termineur 
davantage ^$ ouvr^g^ , ils perdoient; plu^ 
qu'ils ne gagnoient. Il paria avec va.d^ «ses 
sflpàsk qii'il peindroit , en ui^ jour,, 4pu?ejle tes. 
d'fprès nature» de grandjçur n^tur#e,r§t ij 
g^na ; on dit que ce ne sont^p^/lea moin^: 
dres choses qu'il ait peintes. , 
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Sa galerie de yhàtét Brétdtl^NSKieft èrf-fen 
p^ua importaflf ôuVrage } elle ée âubsfste plus: 
elfe est célèbre par les élù^i de toi» oeux 
qui l'oût vue. Le plus - esrtimé de ses grands 
iàbleatix est le Gruôifiement de 8kiîA Pierre , 
^'îl fit pbiir le mai dé Ndfcne-Dame , et qui 
hst aôtuellement dàbs le * M'uséè Napoléon. 
Cette hardie coiieé(rtîon se distingue surtout 
par liiié belle couleur , par beaucoup de mbu- 
iemènt) par beaueèi^p de feu dails Texécu- 
tîou, et par uue composition siugtilière è( 
ft>ut-à-fait pittoresque. Ses tEuVres-de 'Mftë- 
ricorde'sontun de ses plus- ftmeux ouvrages; 
ce Soilt de^edihipositions neuves e¥ piqtiântetf^ 
dont ï^ pliÉE]^aft ferôient kojËàtetir aux maltfes 
du ' premier rang : <fik>iqné ' les pensées «y 
$(mnt pas^ torQehsntes ; ëUesT* xwt besuomip 
d'intérêt .par' la chaleur H là sorte de i»2ar- 
$éM graade avec: laqdelte elles sontpréseitf' 
fées. 'iàéB i^rmcipalës Ëgnes sont balances 
d'une minière ifoble et poétique; les dëtdâs 
ônt'pe^ de fini et de vérité , ils dut ^ eëraë^' 
fèremâte) et eu génërial' cet ouvrage, dent les 
^àviitesèbnf »dani les porte-feuîlles d^ MMb^ 
^s aHisteSy p)aîf infinitiiefat à ceux qttr'Miit 
Ffiilàginâiidii vive.' Urt des caractèrW distîae' 
tifs du t^lept de Bourdon ,- est ^a nïaaièirè i 
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gencer les draperies ; il est peu fidèle au 
costume , et même à la vërité : on auroît bien 
de la peine à rendre compte de la forme des 
vêtemens de ses figures , à dire de quelle ëtotfe 
ils sont ; mais leur disposition a toujours dé 
l'abondance^ et une originalitë bizarre, ins-^ 
pirante , et que les peintres aiment beaucoup. 
Une des choses encore qui caractérisent la 
plupart de ses compositions, est l'habitude 
iqu'il avoit de placer sur le devant quelques 
débris d'architecture , toujours des formes 
rondes en opposition avec des carrés : a-t-iï 
trop de lignes droites ? le fût d'une colonne 
vient à son secours : veut-il faire courber , as- 
seoir une figure pour varie* avec celles qui 
sont debout ? soudain un fragment de mur y 
un heureux piédestal sortent de la terre à son 
commandement. Il tire de la variété de ces 
fbrmes un parti très-pittoresque ; mais outre 
que cette répétition fatigue , elle ôte l'illusion 
en ôtant la vraisemblance. 

Bourdon a fait aussi de très-beaux paysages 
dont les sites poétiques inspirent toujours un vif 
intérêt : très-différens de ceux du Poussin, ils 
ont avec eux de la ressemblance par le style 
héroïque. Ils ont plus de singularité ^ moins de 
grandeur et moins de' vérité , de raison et de 
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profondeur dans les épisodes ; mais remplis 'de 
mouvement, créés par l'imagination, ils étectrî- 
sent celles de^ amateurs des arts; ils pré- 
sentent toujours des formes inconnues , pilto* 
rescjues , et ils sont enrichis de sujets très- his- 
toriques , parfaitement d'accord avec les lieux 
où ils sont places. La fécondité des pensées du 
Bourdon , et la rapide faciJLité de son exécution 
font souvent oublier ses torts , principatenuent 
dans ses petits tableaux trèè-estimés , et l'orne- 
ment des plus riches cabinets* tJn .des plus 
beaux: de ce genre, est cçlui dont M- Du- 
fourni est possesseur (r), et qui représente 
S, Charles donnant des secours aux Pestiférés 
de Miîan. Une belle ordonnance , une belle- 
couleur , de l'expression , de Fenthousiasme 
dans toutes les parties de ce tableau en for- 
ment un des chefs-d'œuvres du Bourdon, 

Il a gravé à l'eau-forte avec beaucoup d'cs- 
prit; les estampés des Sept Œuvres de Misé- 
ricorde sont de sa main. On conrioît de lui 
de beaux portraits; on connoît aussi des ta- 
bleaux du genre familier qui ont un rang 
dans les cabinets; et bien qu'ils tîenncînt au 

souvenir des peintres Flamands, ils ont ce- 

< 

(i ) Membre de ria$titut national. 
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pendant leur physionomie que les érodits 
reconnoissent aisément* 

D'après ces faits , sans doute c'est avec rai- 
son que Montpellier s'enorgueillit d'avoir 
donné le jour au Bourdon, et c'est avec jus- 
tice qu'il est placé parmi les artistes célèbres 
dont la France s'honore. 
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LE VALENÏIN. 

Quoique le Valentiu ait eu à peu près la 
mêmei manière que Michel- Ange ' de Carar 
vage , quoiqu'il ait suivi la même route , il a 
cependant sa physionomie bieiï 'distincte^: 
comme son maître , il ne chercha guère qu'à 
donner de la saillie au <5oi'ps ; qu'à étonner 
par la fierté des effets et de la couleur : ainsi 
que lui.^ ii eut de grands succès dans cette 
carrière ; comme son maître , il négligea beau- 
coup de parties de son art , pour ne s'occuper 
que de xeiles qui frappent la vue , que de 
celles qu'il sentoit le irbieux ; con|me lui ,;il 
entraîne l'admiration , il étonne et ne toucha 
jamais ; mais il,estmoùis1arge, moins impo- 
sant^ moins harmonieux que lui :. sa manière 



I9« LE VAX^ENTIN. 

de peindre n'est pas aussi grande , aussi mo^^ 
leuse ; ses ombres sont plus grises , plus opaT 
ques ; peut-être ses tableaux sont-ils plus ter- 
minés , le dessin en est plus arrêté , et peut-être 
entre-t-il dans plus de détails que le Garavage: 
cependant , quoique ce dernier n'ait point 
pensé à faire de choix dans ses formes , il a une 
sorte de grandeur, qui, dans cette partie même, 
le met au - dessus du Valentiiii. Le maître et 
l'élève ont aussi de la ressemblance dans le 
choix des sujets; Télève aussi se plaisoit à imiter 
la nature forte , énergique , bizarre et jamais 
^acieuse ; il aimoit surtout à représenter des 
joueurs , des soldats pittoresquement ajustés , 
jevêtus dç leur armure ; non - seulement dans 
ce genre, mais dans la couleur et la manière 
de peindre 9 il a de la ressemblance avec 
Salifator-Rosa } et cette ressemblance, en 
; donnant un des signes distinctifs de son tàleq^', 
marque précisément la différence qu'il a avec 
.celui du Garavage. 

On conserve au Musée Napoléon plusieurs 
tableaux du Vàlentin ; le plus fameux est celai 
qui fut apporté. d'Italie avec no&- conquêtes 
dans ce genre ; il représente le Martyre des 
Saints Frocesse et Martinien , peint potir une 
des chapelles de Saint Pierre de ;^ome ; il a 

été 
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éléexicuté eii mosaïque ; et plu3ieurs de 110U3 
4^ont vu long-temps place et admiré au palais 
de Moate-Gavalio. On ne: sauroit donner plus 
de relief aux objets , les ofirir avec plus de 
force de lumière et.de couleur qu^l ne T^ 
&if daps ce tableati plei» de vie. Qa est étonné 
que ce bdi ouvrage , îông-tenaps e::^posé dans 
là Salon ^ manKJeaiant placé dans le Musée ^ 
hait pas autant de célébrité qu'il en mérite : 
on s'en étonne moins poturtant , en coiisidérant 
son sujet. Sans doute la reb'gion , pour la gloire 
de ses saints ^ commande .les représentations 
de ces. triomphes ei&ayans , de ces phéno- 
mènes de courage et de dévouement ; luai^ 
ponr l'honneur de Thumamté , elles devroient 
être prôacritesi Quoi de< plus honteux pour 
elle , en e£fet , qum dé pins repoussant , qnp \^ 
spectacle deidéux hommes garrottés ensemble^ 
ks pieds liés, les mains liées , et que d'autres 
hommes , sans danger ^ sans passion ^ tour- 
mentent et mutilent à plaisir ! 

Dans tous les ouvrages de l'esprit , le choix 
des sujets aide beaucoup au succès et à la cé- 
lébrité ; le Martyre de Saint Erasme , peint par 
lePoussin ^ exécuté en mosaïque dans une des 
chapelles de Saint Pierre de Home , n'est connu 
qvue.des artistes ; |son Tpix](|)patt^ d'Arcadie est 

25 
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célèbre dails le inonde entieri^ Non^seuleineDt 
Jes situation^, mais les personnages reprësen*» 
'tés^ contribuent à ia tenonïmëe des ouvragés 
desbc^tnfinës. Qu'au lieu des batailles d'Âlexaiir 
dre y le Briin eût peint ,' avec lé même- génie , 
cellds de qiibl(|ue roi (vandale , de quelque Fa- 
léologue oublié, combien inspireroient-eHes 
moins d'intérêt que les victoires du fils de 
Philippe, de l'élève d'Aristote , de ce jeune et 
brillant triom{diateur, qui , dans quelques ins- 
^ tans , renversalesmagnifiqties destinées du phis 
riche et du plus puissant empire de la terre ! 

Ne soyons pas fâchés, cependant , que le 
Valentin ait été chargé de représenter un sujet 
qu'il sentoit si bien ; et soyons - le d'autant 
moins , qtie vraisemblablement il n'eût pas , 
à beaucoup près , aussi bien réussi dans une 
'Scène plus aimable et plus touchante : ce n'étok 
'pas les grâces qu'il sentoit ; et, commet dit 
Boileau : 

La nature fertile en esprits excellens , 

Sait entre les auteurs partager les talens. 

\ 

La réputation du Valentin est aussi ^ dû 
nômblré de celles^ qui laisseiit des regt^ts , parce 
qu'irmourut jeune , et qu'elle se' fût sans doute 
augmentée / s'il eut rempli la carrière 
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traire des hoxnmes^p. Sa gloire est> cependant 
assez grande pour q^'iliSoit mis aji rang des 
peintres distingués de ÏÈcoh Française, et dont^ 
les ouvrages ontunerpla^e honocable (^ns les 
plus riches cabinets de il'S^urppe. r : ; 



r i 



., ....yAN.:H:U,YSU-M 

m 

. Yan Hu^rsami, peiiitre très ^, t^élè^re de la 
Hollande, est le jprcanier de siqngemiçs^as au*. 
cune eontradictiaa ; il fil pemt de beaU9( p?^$a.- 
ges.dàoj; on parleroit blep plus s'ilu'aypit pas 
&it des tableaox^ de fleurs ^- beaucoup, plus 
beaux;encore , et en bien plus grand inombre ; 
l'on, peut dire, 'mêpie ijae c'ed: par .ce genre 
seul qu'il; est.cànnu. .Ce qui le c^iraptérise ; e^t 
la t perfection 5 autant qu'il, est; aQcorâé.;aux: 
Inmimes de s'y élever* Cet açti&te , a. ^net^Uè 
célébrité , a tellenient stirpassé se^ rivam^tC^) 
(fe parle des peittfresi non viyans ), qu'il seiM 
falé être le.< seul peintre de fleurs. : Il a porté 
l'iaûtation ^u^si loin . qu'il est ipossible de ja 
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(i) Je ne parle que des morts*; si je parlois'des pein- 
tres vivans , ce seroit tout autrement. 
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concevoir ; et da£i$ isei iable&mc , vus de près , 
vus à une eerteiiiediâtanee', «Y^eo les vettlenit 
yeux,' ou avec les meilleures loupes » ^n ia* 
lent a doimé la vie aux fleurs; il a rendu le 
doux et riche éclat de leurs couleurs avecitoui* 
te la justesse que l'art peut atteindre : il a la 
même précision dans rimttatîoB des formes; 
et le naturaliste et le peintre en sont égale* 
ment satisfaits. Il n'a pas peint avec moins 
d'exactitude les fruits • les insectes , les mar- 
bresVbicn plus aisés à iixiiteF; Quelque ffîiis 
que ^ieiit se$ .ouvrages ^ ils4ie^S(>iit.pès sécsi^i 
ils sont moelleux et fermes • eau même temps ; 
les détaik y sont terminés dans les oiabres » 
mms sans nuire à teurs masses. On reprodie 
à "^eis cott j>OJBitions de n'être pas bien enten- 
dues pour Teffet général ; quelques personnes 
prétendent que ' se$ groupes n'jont pas assesE 
de' deiài^teintes et ne tournent pas assez : des 
tableâïâcf fi^ibfes', sans doute produbtiona de 
ia 'jeunesse , ont pn donner cette idée de son 
fêildUt Ces eriiîques sont bien loin d'être ion- 
jolirs^ justes ; et dans' les ouvrages de ce peitt* 
fre qui sont au Musée Napoléon ^ daMteoiS 
que possédoit M. Tolozan , et dans tous ses 
beaux tableaux , on voit qu'il a mis beaucoup 
d'art à disposer ses fprii]ies. et s^ couleurs ; 



ses grotipes de fruits , ses bouquets s^y arrons 
dissent très-biôn , et la dégradation de la 
lumière y e^t exactement observée. On doit 
convenir cep^dant que sa- rapëiiorité 'est 
bien phis dabs^ le fini des détails que dans la 
disposition de Tensemble ^ quoique pour eétta 
partie même il puisse encore donner d'eK-i 
cëltenteis ' teçotis. Peut-être â-t-il trop souvent 
peint de petites branches s qui, eii donnant 
de la légèreté à ses masses ^ en interrompent 
un jiçu l'effet. 11 y a-apparenôe que rputre- 
mer , et des jaunes tirés tles végétaxix , Itfi Ont 
servi à feîre ies verts , qui sont devenus bleUs ; 
cela es* d^ahfant plus remarquable , qûé^ sêd 
atittes'coufeurt se sont conservées très-bïil»^ 
kntes. 

Un des înconvériieûs du genre de» fleut^ ^ 
è'est qu^- rie souffre point de médiocrité 5 et 
qti*il faut y ^Stre presque parfait- pour y Àë^ 
quérir' âe la gloire : ce qfri feit aussi^ sa gtmidé 
difficulté 5 est l'extrême fini qu'on y exige , mal* 
gré léé cdbstaeied qui à'y c^pofent. Le pre- 
Mier est le làxMVement continuel des fleurs ; 
beautés mobiles et fîi^ves 5 elles s'agitent 
ââns cesse pour arriva jà U' perfcot»)» d^e 
leur» formes ; à peine y sont-elle* parvenues v 
qu'elles Vont avec « rapidité ^ Içxir- dçstruc-^ 
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tion : le second obstacle e^t Hnipossibilité de 
les peinte enâpmble ^ et même de lesyoir en-. 
senAle; c'e«t pour cette raison qu'il est si diffi- 
cile d'être justq dajas les ombres desmas^s , et 
plus .difficile de Tétre dans les ombres, portées. 
Ce sont toutes ces dipcultés vaincues^par Vaa 
Huysum y qui rendeiM: son i extrême fini plus 
étonnant ; mais ce qui accroît encore réton-*- 
nement , c'est qu'il ait pu terminer ses ta- 
bleapx avec aif tant de soin 9 et en Ëûie uc^e. 
aussi grande quantité : leur nombre n'a.pa» 
empédbé qu -ils niaient , été, pay^s fort cher, de 
son vivant, et qu'ils ne spiç^t.aa. plus haut 
prîx aujourd'hui; un seul a été, yei^dxL der* 
njièrement.en Hollai^dc s^yOpo liv*Sçs de^-; 
sins sont aussi très-estimés ; il en a surtout 
fait.^. l'aquarelle, jd'un ex t;|r^e . Jfipi ^ d'une 
beauté, ravissante , et qui. sont. peut«>'étrç pl^ 
ei^jtraordinairfis qiie jses tableaux ; les plu^ 
be««x danB pQ geki^e ^ont <>haz M* QoU^, i^ 
Amsterdam 

P^rmi les petites de; flpuii^^ qui sont morts , 
c'est utie femme , Rach^l fiui^eh ^ qui jqccupe 
la première plaçèi apehs Van Huyçum.. On est 
jiistemeut surpris i|ue,les femmes ne s'adon- 
nent pas d^ pcéiéreopef à un genre dont l'é- 
tude n'est poiut au-dèssQs des forces de leur. 
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sexe : l'anatomie d'une plaâte n'est point af- 
freuse et repoussante comme doit l'être celle 
de rhomme piour leur délicatesse ; coïdme 
dans l'étude du paysage , elles ne sont point 
obligées à faire de longs voyages , elles n'ont 
point à redouter l'intempérie des saisons, nî les 
dangers des bois solitaires : enfermées avec 
leurs modèles , elles li'înqtiiètent point leurs 
mères , n'alarment pas la tendresse jalouse 
de leurs époux , n'ont point à craindre les 
piégea que leur tend la nature, et elles ne don- 
nent pas à l'envie et à la médisance des armes 
pour les attaquer; d'ailleurs , puisqu'on se peint 
dans ses ouvrages , qui peut mieux que ' les 
femmes rendre les grâces ^Téclat et le char- 
me des fleurs ! 

Si la peinture ne devoit pas sa naislsance à 
• l'amour , elle la devroit aux fleurs : eh ! qui 
peut, en effet , les voir se balancer mollement 
sur leurs tiges , qui peut bien sentir l'harmonie 
de leurs teintes brillantes et la grâce de leurs 
formes , sans désirer de pouvoir les peindre? 
la nature ne les forme que dans sa joie : 
quelle âme tendre les voit jamais sans émo- 
tion ! elles rappellent mille ' souvenirs chers ; 
images de la fragilité^ de tout ce qui brille , 
elles mêlent au plaisir qu'elles nous font une 
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sorte d'amçrtume. <]ui leur dojaixe eneore na 
nouvel intérêt. Source des plus doux par- 
iuui3,jrîûbesse touchante du priQtemps , or- 
nement de toutes les fêtes , elles sont les dons 
de l'aniitié , de l'ainour ; on les portée sur les 
tombeaux de ceux qu'on a chçris.;.on le$ 
offre aux dieux comme aux simples bc^r^res* 
Aussi représentent-elles au figuré oe qui nous 
enchante davantage ; et l'imaginàtioA orne de 
fleurs tout ce qu'elle veut embellir ; avec ^ks^ 
l'éloquence nous charme ; en. ouvrant les por- 
tes du joïjr , l'aurore les répand ^ur l'Univers ; 
elles parent Vénus > elles o^i^sent sur les pas 
des Grâces; la jeunesse est la fleur de T^ge^ 
1^ beauté» c'est une rose ; ce qui plaît , ce qui 
touche le plus, un ami , des enfans , une épouse 
qu'on aime , sèment de fleurs le chemin de 
la vie.. 

Van Huy$um habitoii 9 à Amsterdam , une 
maison où y il a voit un jardin , asile paisible 
de ses modèles ; dans la, ville et au^ environs . 
on se &iso^t uxk P|lai^r de, lui apporter les plus 
belles fleurs ; souverain de ces sujets aimables 5 
c'est au milieu, dé , ce pf uple brillait qu'il a 
passé sa vie. EÛ !,gï»çl monajrq^e jamais dut 
être plus hçureux qtie lui ? Tranquille , il a 
vécu dans une. continuelle extase . devant les 

plus 
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-plus riches couleurs et les formes le» plus 
aimables de. tout ce que fait naître la nature : 
il Ifi^ imita si biea que , qa«Ii|â^ôàs paul-iâttip , 
il a pu <aroire ^'il les avoit créées. On n'a 
point-, il .'est vnâ, âevéà m ipëmOHW d'im- 
meniés inoiiumeas- de.mavbre; quedp-je'jlQ, 
temps détruit bîèatôt ces prodigje^x^ç^brts, 
des arts; kss ILeurs tneuTOnt apjoord'^ a i;n^ 
eUes renaissent deskaia;^>«vec eUes vivra -sf^ 
n^motré, elle vivra < au ! ^ïiUiea des fêtçs.ef: 
dans les situations les plus douces de ,Ia viej^ 
en parant le sein d« son apiaute y e^ Ç0mtw^ 
Bontsajeuae ijpouae , VaMBÎ. des aa^^,ss)%\ 
vùndra de laL . - ^ 
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lior^'oii va parier de Mîchdl-Ange y on 
^fttt $e présenter à Tesprit mie fcmle ^% idéeS' 
irafà Ton auroit si l'cMi vooioit peindre un de: 
ces êtres- andacjeux ëi pnissans qui disputa-^ 
fent à rEiernelle 4r6Be 4e FUnivers. Si IoU' 
à pu dire , eïi eSet ,' qiio ftaphaël ëtoit un 
ange > on osëroit presque dire qu'un géaia 
infêrkiai' a voulu dans le corps de Miebel^ 
Ange"|>£Ê9ser 89 ^ss sur la terre. Il est da 
nombre de ces esprits robustes., élevés, à^, 
par un mouvement spontané , on a donné le 
nom de génie. On peut le comparer à Milton, 
et surtout au Dante. Son principal caractère 
distinctif est dans la correction et la grandeur 
de son dessin. Entouré dés beiles statues an* 
li,ae., il .■».««?« d. 1.,», forme, «o. 
les copier servilement ; en les imitant , il leur 
a donné les inotiyemens que .!sentoit son âme 
vigoureuse fx'esl^a for€e'i3te cette âme et le4 
études profondes qu'il avoit faites de Tana- 
tomie qui ont en&nté ce style terrible , qu'on 
ne peut imiter sans devenir exagéré , giga^- 
f esque : c'est par cette route nouvelle ^'il 
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est arrivé si souvent au suHlime , à ce àe^é 
le plus élevé du beau , qm n'est jamai» qu'une 
vérité simple , fortement exprimée par un 
élan de l'âme. C'est aussi sa grande science 
dons le dessin , ^iû donne à MiciielrAnge la 
plabe qu'il occufye : les peintres les plus ce- 
lèdïTOS sont dans cette partie plus ou moins 
au-dessous de lui ; ei c'est le plus correct d» 
tous, si la correction est la connoissance 
certaine des muscles et de leurs différentes 
fonctions. Il passa une partie de sa vie à dis^ 
séqtièr , non-seuleitnent des hommes , mais 
différons animaux, et particulièrement des 

chevaux. 

Son originalité est parfaite comme celle 
du Gorrège ; on ne trouve ni principes , ni 
traces de leur style dans les ouvrages des 
autres artistes : ils l*essemblent à ces mé- 
téores fameux qui ont une fois étonné l'Uni- 
vers y dont l'apparition est consacrée dans 
les annales des sciences , et qu'on n'a jamais 
vus depuis. Les pensées de Michel-^Ange, soit 
en peinture , soit en sculpture , soit en ar* 
chitecture , sont toujours grains et impo- 
santes ; on diroit que le mot grandioso a été 
créé pour désigner ses conceptions ; il fau- 
droit cependant y ajouter celui de terrible. 
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Sa manière de draper est eiUraordisâirar^cfem 
être barbare ; eUe à \m genre de beauté sin- 
gulière bien eoiiforme au earactèrè . de ses 
ggiares. 

Le plus considérable 9 : eè Tua de ses.oiî^ 
vrages de sculpture les plus, estimés , est \^ 
chapelle des ducs: de Florence , où vivent 
encore dans lé marbre. Laurent et Julien da 
Médicis y et quatre autres figures qui repré-r 
sentent le Jour /la Nuit , FAuiore , leCrépt^^ 
eule , et qui tant de fois ont été rdb)ét 4ed 
justes iéloges de la pro$e et de la poésie : en 
voyant ces chefs-dlo^uvres si éle vé&y si non-* 
veaux , ce n'est pas Tadmiration qu'on éprouva 
d*abordv c'est Fétonnement ^ c'est une espèce 
â'-éponVanle ; et si Ton admire , c'est aveb 
nue sorte de fureur. Sa fameuse statue da 
Moïse fait sei:^ connoitre la: fière phy^onoH 
xùieKie son talent ; Fattiinde est simple , r^us^i* 
tentent est simple , la figure est terrible ; ce 
n'est pas seul^nent un législateur , c'est un 
enohanteiir politique ; je ne sais quoi de ma- 
gique ^ ttne sévère majesté fait firissonner le 
spectateur., et lui commande le respect ; ii 
voit que ce corps est l'asile d'une â^le su- 
Uiiaie; il reconnoît cette classe d'hommes > 
^Mit l0 génie pui^safit a maîtrisé les vcdoi^tés 
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de^ pôiqples ^ et changé la face des Effi|>ve8«' 
La Chapelle Sixtine eat Iç pluâ vaate et 
le plus renommé de ses ouvrages en peisn 
tare ; dans la voûte , il a peint à fresque le 
grand ouvrage de la Création , et la plupart 
des événémens décrits dans l'Ancien Testa** 
tifient': c'ie^t là que , sublime comme ses su-> 
îets , il a donné la mesure de la plus grande 
force de Fesin^it humain. Ces images impo- 
santes de Taustère religion des juifs y ce cor^ 
tége effrayant et sacré des ministres duit 
Dieu en courroux , ces sibylles , ces prophè^ 
tes dont les bouches tonnantes annoncent 
Fimplacable rigueur de ses vengeances, y 
sont représentés avec cette vérité surrtatu^ 
relie que le seul Michel- Ange pouvbit ren-^ 
dre. Ce génie qui a si bien senti le terrible ^' 
qu'on eût dit qu'il lui étoit impossible de 
connoître un autre genre , a cependant peint 
les grâces , en représentant la Mère des Hu« 
mains , sortant du néant à la voix de l'Eternel : 
ce pe sont point les grâces d'une race dégé-* 
nérée y ce sont celles de Fépouse du premier 
des hommes , celles de ce modèle parfait de 
la -force et de la beauté de son sexe, qui na 
sott€fert encore aucune altération , .et qui est 
pur comme la main du Dieu qui le créa. Le 



Z6ê M I C H' K L -- A N 6^ IS. 

ftej bel éloge qa^cm imisse faî» de x^èitth 
peinture ûe la Chapelle Sixtine , cW de dire 
qu*en la voyant , Raphaël agrandit sa ma- 
nière. 

^ Dans le même Heu , bien des années après , 
Mîchle-Ange a peint le Jugement Dernier ,' 
le pliis célèbre de ses ouvrages..... Garde ici 
le silence , impassible philosophie ; il est des 
occasions où tes sages conseils arrêtent lira- 
pétuosité des éfans du génie. Michel- Ange 
emporté dafeis la sombre immensité de sont 
afiijet 5 entend , et nous fait entendre les soâs 
épouvantables des trompettes divines , an- 
nonçant la destruct][on aux mondes orgueil- 
leux 9 éveillant les morts dans la poussière 
des tombeaux , et rassemblant tous les hu- 
mains aux pieds d un Jnge terrible : il l'a vu , 
ce Juge inexorable ; il l'offre à nos regards , 
plaçant ses élus à sa droite , et précipitant 
les vietimes de sa justice danis. des abîmes 
affreux , où jamais n'entra l'espérance ; il 
noué transporte en de stériles vallées, où. les 
corps reprennent leurs formes , où les osse- 
mens blanchis se raniment et se lèvent ; il 
montre à nos regards oette barque fatale , 
guicfée par l'impitoyable nocher , chargée 
d'infortunés déchirés par le désespoir ; il en- 
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tr-Ouverces oachote profonds y d'où sortestt 
avec une aveugle rage des nxonstres téné-^ 
hresx 9 qui s eiuparept de leurs victimes ^ 
et commencent sur elles des tortures d'une 
éternelle dprée : il a pu nous inspirer une 
sorte de curiosité ayide et barbare à con^ 
templer les expressions efirayantes des peines 
è^SLCessives et d'esprit et de corps : il a su 
«nSn créer un des plus ëtonnans chefs* 
d'(Buvres que }'art ; de la peinture ait jamais 
«enfàfités. Cette immense, c.onception , où son 
auteur à. déployé sa science profonde dans 
Tanatomie , et l'extrême énergie d^ son qpié 
est Tobjet continuel des études de. tous les 
dessinateurs , de l'Europe. 

Michel - Ange est généralement regar<U 
conuEie. le premier des sculpteurs modernes ; 
quei^autre , en effet , pourroit lui dispnter ce 
<rai^ ? ' S'il n'est pas regardé comme le pr0* 
Inîer des peintres , ce sont les grâces de Ra^ 
.pJbaël qui lui ont enlevé cette place ; ainsi la 
c^iurturei de Vénus ravit la palme d? la beauté 
à l'auguste reine des cieux. 

Qu'on nm s'étonne cependant pas df sa 
grande supériorité dans ces deux arts à la 
fois , ils sont les mêmes, considérés du côté, 
du dessin j .ils ^ sont 4es mêmes ciMsisidérés 



comme des arts représeBtant des form^ hxy 
mailles ; ils sont encore les mêmes dans le 
sentimeut et les pensées. Dessiner avec de 
la couleur, ou avec de la terre, ou du 
marbre, otf du bronze , c'est toujouris dessi- 
ner ; et la perfection dans l'un et l'autre art, 
est de rendre le mieux possible les forme* 
les plus belles. Michel- Ange commença jemie 
à étudier ; il ne se maria point , il fiit peu ra* 
pandu dans le numde ; l'étude étoit toutes 
ses passions , et il y employa tout le temps d'of 
ne vie terminée par une longue et saiiie vidil^ 
iease. La peinture , considérée comme mi art 
imitant la profondeur de l'espace , et les ei^ 
fets de la lumière et des couleurs , est un 
art différent de cekir de la sculpture ; aussi 
la couleur et le clair-obscur ne sont pas les 
parties ok Michel-Ange ait le ^mieux rénssL 
La ^ beauté , le grandioso des pendèés ci du 
dlessia^ furent tonjoiirs le bût de ses tràvauic; 
«t il regardait cette ;partie si fort an-^esMS 
'des a^res, qu'il semble n'avoir vonlof ne 
s'occuper que d'elle. 

L'arcfaitéotmre , sans doute , est \m att^dif- 
'SiniA des deux antres ; il se plut à en ap- 
profondir les principes , et il trouva les plus 
heureuses occasions de montrer que toutes 

ses 
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«ftSf pirodhiGâoiis pbrtoiiiiit rempmnte de so& . 
&bt ^ mâie génies II itof pl«eëpar ItomeiK 
^pci^ug^â ^xk.'fwmw iraii^ des anthîtefiit 
jâdderoeisi; ikpeiiMiit^e^kgraiifietir^tr^»^ 
gifiaift^efrp^iisé^ éotvrait faire pai^dotiner of 
.^ti'eii a|)peUe délauti de eotréetibli. Mîdbelt- 
jlUig0 n^oit a^iti que |ioier brtiv^^à kpaif^ 
ftke i»eautë de . riwttiiiié ^ on deVoit bien 
X!^Di90îtrQ ce cjui cboétitiie aa fermé, et<]ne 
Vk i^^^'étoit adbitraiM : dans Tai^teeture \ 
^1^ Iifavp0int d'^oblet d-imîtaâoit absôfoment 
idétwrmîné^ par la nature , â^dédaigna de s as^ 
«einrir <tux règles: faj*N d'après les beautés 
dtfs ses p^jâdéeesseujH ; et oréanjt un vbeait 
d'après sa manière de sentir , sans s'embar* 
rasser dentraves., il se laissa élever à la haof* 
tenr où le porta son gënie^ 

On s'est donc pas étonné de sa renom- 
mée avec' tant de tîtMte pour la mériter ; on 
n'est pas étonné de la haute eonsidératicm 
dont il a joni pendant sa vie/ lie duc Cosme 
de Médicis fit* ejthumer soft bbi:ps à Rome , 
pendant la nuit ^ ef lé fit transporter à Fio* 
rence : à Farrivée de e^e dépouille iUustre ^ 
Ja ville entière &t dans' une extrâme a^a-^ 
ticHi y et Ton eût dit qu'elle tressailloit jus^ 
c|ae dans ^% fondeznens ; la puissance , la 

27 
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vtebe«se', les partibnlî^s , les hbmbies pop- 
blîcs, les^ sciences , les arts ; tons les'taletis 
se réanirent , et s'eSbtcèrent. à l'eDvi .de ''lui 
&ire des obsèques magnifiques, et coofer- 
n^' à la vënérafitm qti'on avoît ponr.nn 
homme qnîfaîsoit tant d'honnem' à sa pttriè; 
6i la postéritié n'eut pas confirmé cet «rtlioà- 
«asmé , le sonvenir d^ . vain et pompeux 
appareil seroitenseroHdans l'oubli arecIcB 
longues descriptiotas ^Vw en a faîtes ; mais 
les ouvrages db AKchd-Ange ont tant ds 
fois occupé les 'i^nt Toix' delà renommai 
iqtte' sa'gloire vivra a«iant qoe les kolmaBs 
honoreront la m^tùp» des géaies exfmor- 
disaires. - - 'i 
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- L Jt^fdâens est , âf^sès l^béM-^ ^buMdc»gnafflK 
des compositiaiis , le plus célèbre peintre di^ 
H* Flâûdre^ ; on les^ia - àiênie (qœlqmfiiis Éaim 
iBB^ comjpeamson : ûymf^ffmaà:<êtée campaiEé à 
^iiibeiis <pm p(NHr>fti-icdtalear âa Ëé»éo«lKin: 
et ^pottr.le "colom ; dans eeWt ^tti» îàmAMm 
êigùe rivale teè^saaYeÂkisdb é^V^ti^qp^ 
^foôSAstm Taiaipw#:f)oizrla.v.é]»técfi»rjéj^^ 
gfe; tSén earaàtèeeidilltficâr aal.ciftiia «»/b#<r 
«tfertfe ciMiieÉir':^ daaii^il^âfQàÉBffÂtHXttlraQtol^ 
et communes de son denm vfetdaiisflilamtel^Éxie 
ju^esœ avec laqwUc'^ sendcâtib^caqpfifts- 
«»8 trârifilei , tet i mackixà m^im* ém:^vké$m%i^. 
Il ^ tiuté TéchiAiellal âbldltôùr do'iaiig Ak 
Hsand. avec autaot jd'amaietitadÀ ^«ipHl* téfoîtf 
pbârièfotde lé fi^ç; iB a m&- àammw^iw^ 
«Btkm l^eathoosiadiie '^k?ftQtHl^:gi»V^ iQilq 
jours ei^fawaiitbs dboires pbiu: l^9/spl0^fl^}Op^^i 
éfé ibnhé par la ii^urë; Qn.]le:lft)tpç)m{^,îa-, 
ibais ; et si i'étn^ » ûi l^rt , ni. la :fk^ ocmn., 
ragepâc^oonstan^ B^^Iivitty^t luins .^^^iiçr çc^ • 
quelle, nous a iS^f^; oit AeçBq«çt^^ïia, 
ohoAe, ifiaîs l>is*st5tegîa«rs méd^Qf?f(^ ^ia»> 
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les parties ^ pour lesquelles elle ne nous a.paf 
organisé d*une façon partioulière. Gicëron a 
dît '^« Jiuni gratores ; x> Cicékbi^ »'elt trompé ; 
n<m > non , les hommes ne font d'eux-mêmes 
nm ^^ 'vmstfiniy h Mtiire seul^ ftîtr.le 

{ Jtordaeiis a peine. :beauiHiup'âe:teUltfiilK 

d'hist^pe, et priaaeyabrifent i > èai P Co q p ^ 4» 

«nîcaai'jdela reHgioQicalhoSqne : litik^ œeilteé 

tfçmlneii sôb sifflé ëf 0k aiMfessons *de «ess^ 

jeits ;(>cba]^ieii â lAî naai^mit * î^^tév^tàéb 

d'esprit pomr ^oriver è'i«wrfaÂirte«r; ifki% 

prbnvé eombien il éécHt inSêoffcat à iBÉbon s 

éaiis ta ocnposîtion /d«s> fe éegsîn et: cbus 

)a<^rgnind(iiirdes)piens^dr* vo- '. 'i*-f.< -'^ 

-i'Q^IBgoîàésLjmimÈQ (fire qi^ sondassin IM* 

semble îèkabteiiîeitit à bu aratuie k pkÉf.'eom*. 

BMnDBff^L'cQfr a bien; dé la* peiAef à cîféive qni 

Ibs^honnt^ âêsoîi |wys piâsién*( ks tàtm^w^ 

cepté^)^>3rei0efiibler à ceux qa'$ aipeSlMi le 

pbii> ionvtpt ; qu^ds tifentdes fis ei toariiMH- 

tësf , déè'foiTftes m biziOTes et presque tonjoim 

x4^lMi «Qlioiqu'il â'àif pas dii «out le litjfe 

qttf ^ftviënftj àéfsté^f^ fcérârTqtiës^ , eeicx; qn'fl 

à pèJM^iàtéi<eifeéiM««^i^ în^ 

di^^enidàymenf ée Itf felfèe-^ ioliÉrb , paree^ 

dtfils sùïA pleins de 'feu ' dans presque iovM 



lews partie», et que les figures cmt de la vie 
et dtt moirTemeni. Noos avons admira long*- 
temps au Liiâcembouig , eA nous admirons 
encore au Mnsëe Napôlëofi-^iie tableau dèf 
Vendeuza Chasbés dut Temfh ; i sw eet ou^' 
vrage seul ^ nn desr pbis béaiix: ^poe Jôrdaen^ 
ait peints., cm peut bien- a^récieir Tespècd 
et lede^é deson taleniv Que de beautés àêm 
le Qoloris ! on n'en saurait ûâM& trop d'éloge ; 
on ^ smuNiiltrop vasler la/^^onreuse vérité 
d'^efi^t et do knouveraent qu'il' a mise dans les 
mardb^adsydans Isa aymiana&ièaMnable mélés^ 
GuUbvIés ) > ehatsés par le Pdi) voir Divû : mais 
aussîi 49ombiea ppzoîssentimpuiwans les efforts 
qu'il ^ifaits potar dcmtiéir; de kK digdilé et de 
la wMe8$e au Christ. •Cettesealf fijgure proDve 
csMihi^n il seaAqît peu cc^ qu'-on yoit bien 
qnr^ a* OTsrelié«« 

H. de Pflesoi àià qu'il ne lui manquott qfie 
^iFaîr vu' VttÊMe ;» liemc eomniuM qu'on vé^ 
pète^sana êessa, et qui reppoMeut ees reipièdas 
qa'oB' ordèntte pour towles les nialadïes. SaM 
dotrte ritayé aaroit pu donn« iBinê mdUettfe 
ferme >À- son dessin, mais 'çtle n'^anaroit-pai 
donné plus d^éUvMo^i ê^'^e^i^oblesse à^ sc^ 
génie; ^ VÊofcii , pent^iêtre, ^rté dnvàn*^ 
tage eMore du genre peur lequel il étoit Aé4 
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là natme Vavmt partieulièi^smeiit onaait^ 
poor bk. ».& , poiir b» «q»iZ de. 
réri^s ooxnmaaes , des €xprea8k)ûs: trivii^s 
et rifiibles qu'il .mn^it avec luie jitstesw ei 
ime énex^^ jUmt-^à^&itoiîgmfile^Pefmtiàea^â 
pemt ^iBioev lui ces vîiagis ràbiecmls » 
chài|gés de laasj^ de chair ^ à trave».- ia-« 
<pieUe (0& moH^yfoif cm»iler e&a^ai9|)»>d0 la 
bière, du via*. , du éang ei de^«skHd#^#i 
De.Files aaroil; ettl>kiif>las>deitaiiicMaé0 dîiid t 
« Qael homme es^raarduiakt^' Jordaeâ» le^ 
» été, si , amiiieii ^defpeiodre^^ksMMtfel» aisi'^ 
» tiques » dea i$tt)ete de l^hMaîaR b6n pa i |[i i rt ^ Ji 
» s'en iilt tasttlàiQefix de V4ssj^mÂm3oessméa 
9 JKi9i^' ^î^;. sujet/ qu'il sehtQBil ù hian^ q%ùk 
n r%peiiU: dé f)ksietti»'iouuâiiki»s diS^ v 

Bi^ â'approQ^e filus: .40 k fit^bctiôQ^if^iii^isea 
tableaux, tant pour la rîchess^,dfidb«^^àr$ 
que ppitr reï«^Qtitiide.d^remeH)ble etiieaâé- 
taîls, J^yEuaiikjpei^^iLQ^: ii!a péîat l réwwMk* éib 
tous se< aleiitoMrs a¥eé . une peé^mramm 
é«eJ!giq^ t.quel hamesue au^famfàfi ^\Mmd3Bk 
Gamine .lui. ee déUré fwtiuié de M- joie i^ia^ 
p^e d« i|[|onai)§pie^ d^ancelaiijt ? qui a olfert 
oettufte lui. oe^. ;g^iïé de ,lit;gr«irii| *em*é ^ 
oet entier . «ibandfm de TA»^ au «^isir de 
mapgec et de boire» et k celui de:a^«mitût 
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âeclrisé par des convives qai partagent si 
bien nos jouissances ! En voyant ces heureux 
de la terre $ . on n'imagine pa$ qu^àucuu soin , 
aucun trouble puisse altérer cette suprême 
béatitude ; mais on imagîiie bîsn que celui qui 
la peinte d'utte faecm si ëtoni^ante, de voit lui- 
même lavoir sentie ; cela mt d'autaiit phrs 
vraisèn^ilable , que Jovàsie&s ëloît robusfte et 
d'Une^gra&de gaieté. • / 
K S'il a'éutidiârGfaé à re&cke que de pâreifisês 
msDMi et n'eut ^3mA se& héros que dans lei 
saUes k mamgM> , axi mlieu des^ pots et des 
vèir^ i'.QEL ràuroit^mis danskreiasse des pein« 
tnaSiles ^ptas pas&its; mais comme il a fait 
beaucoup d'êtres »ijets, beaucoup dé seè- 
nm héimqja/tê , oit :ki noblesse , Féléyation , 
l'cHi&ti0n sont es^ntiéUes ; comme il a o^fi^ 
sonveoft le baa et le ridioulé , au lieu du noble 
et -du paihélîçie ^ la * postérité , eh le jugeamt , 
Vaimàlaplaeftim il si^ëtoitmis^le plus souvent: 
eetta pkce^est eneore ma rang très-^distingué 
parlai ks&iMUsc artistes de ^Europe. 
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JULE^S ROMAIN. 

dç tRliptuitl ) le l^us ofa^r à son nuasAro v^^t 
vua é9s pli]|3igrMd$ pewtws.de ritetic ;' ii«it 
pmqipalemâ&t éi^àofpjié par ia-fôoosài^ et 
la chaleur des pensées. 80a gémé ii0&pwbèi 
eosBâtonir aar daes toiios. étroites et da&s. dei 
MlttUtts ofdiaakes ; fénrdé]^fmitonif^Mà 
étwdue, il lui iaait iiae longna suite .de, la* 
pmeprîes , k pompjD et ViamumUi là^ pabk 
Il aypit plus d'jgwgîiiatian.ipie de aapsîUUté ^ 
p^ de fa»Qer que d* goâoe ; sea aapmssÎMs 
vwoibpt de sa. tite< et son paa-de-acMaoïiBav^ 
ffim>il étoiiaa liieii plus q«ïlij[ie toucha > 
tOitJQiiré grand , ,il «st quelqiiafeis arriva à 
ui)9 '^9Qi^ de èitbUrae ; cq a'ect paa Mtta 
sn^^WÎté parfaite f» réwoioti eaitnltifBte ^la 
jaobl^âs^ fit de b na^elé ; e'edfe l'^an 4'aw 
tête brûlante cjui.exoite L'eathoMÛMia^ en 
présentant avec abondanee et nqpictité des 
objets extraordinaires qu'on n'a jamais vas> 
et qu'on désireroit ardemment de voir. 

Savant , élevé dans le dessin , élevé , plaia 
d'érudition dans la composition > â semble , 

pour 
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"JMittV' s'bccùper de cè3 deux parties principe^ 
lès 4 aVôit' n^gligié totrtèé fes autyeà. ïl/èët 
'fb3)ie âkné'lé coloris /et il s'est rarfelïient oû^ 
cJftpé' dé fharmaÉite ^ét de la ju^te d^radk*- 
'ifon dé !a lumière : maigre teo^ ce M^tt'âtâr*ar 
~fèr^ pas , Ées ouvragés ^ qiii èôuv^iïtiïè 
"p&t-oïssetit' pas assez termîaés, plàiseat-pskt 
^Èéifi^littiposinte hardiesse autant qae les tâ^- 
iWèate^ îës pHis finis. • ■' 

'"■ï)lîlià ia. jennesse, ayant travafflé tong-temp^ 
'IHHfëtméiJihaël , kAig'tettop^ ejtéeutë s% àé»^ 
1s!&k8 , it en' <a voit si bien prâ le stj^le qw «M 
tV^iMfté n'ëf oit pais alors assei pfoflôaàièi^ 
ip|i^ ^t i(f autàWI'-^^ks' att-desMA» de- sM 
tfé^M^' cf#tt lai ressembla davantage. Aprèfc 
lA4ftbli'é âé fiaphaiS , abandonné & «on ph>pirè 
^Séié'l'^ prit «n (mràMère tofit-à'&it à hi& 
Il avoit beaucoup étodié les colonnes Tra^^ 
féKëlj'^^ilme et '^Phée^db^ ; ee fot â\i{À^ 
dè'ibdHt^ëiïs tfi&'a^'fôhèa son' ^om^^usi 
{iJÉ^t''Aitffifdré':<riàâs^il«f'it^afa^ ^t^-pànè 
i9ik''é^é ?haibéim le sfyle i^irr etsiinplè 
dë'NMiè[nè. Ami èésfoëk» ii&St^éè dêff^^ 
l»^^6m'mkaèit^;>iÏTÈiMaaï» ses'tiÉteédj^ 
K^igb^tt^e 'là littéi^atttfe dé sén temps •, îift^i 
éf(tSi^4«uâu i:iqpi^]lier des Gtecs^ oit ded 
BféMÉlàts <il''a40aj<ftDtà. (tetfait Uk- braves de^ 
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:peiQtre n'ofire à nos ypvai, cooime lui, I^ 
Jb^os de r Arioste , et ceux npau^ h Tf^^p 
.chanta depuk. Que» qu'on eu puisse ^dire^fi^ 
.guemers ne sopi point ceux d'Homme;, ijs.qf 
#pnt point Ajax , piomède » Achille , Àg^- 
^nemuon ; ils sont toujours Tancrèdfi.» <^4^ 
firoi , Renaud , Roland » Maudricard^ ^gfi^ 
ils sont ces épouvantables Maures , Qef i ^'Ji^ 
et singuli^:^ paladins. Il nous montra ces-l^ar 
ces, oes épée» .fàineuaes par jde si , gcfi)^ 
Wixps , et ces iUiMbres coqrsiea» au^ ffLtcftfpsr 
jâÛNpi?es que les snaîtres qu!ils poi;tqy)i^j|pfi^ 
19^1 les feffin»es quîil a,,peîM^9 on,i((^ f^'ii^r 
trépîdçs^RradfiW^Stfl., de génér^q^^Q^^wir 
4e.j>.|oais on nyUpmtiP.mt h bplk, T^mài%y 
la tendre I|d^génie« M0iM2l|a)at^<i(fi|4è^4^ 

:, X^j^m'ent jamais »a;ii|i|tiip^t fxpfy^pçifif^ 
m ^^\ffm êtr^^t pt^o)} 7^|i9fîÇ;^9Îw 

gue^jtpii^ le?,ajrtw|%; \pt,fm*^<Ç^f^hf^^ 
^j^9in fut aps^^|aui«|ix,arabîteQte i^^bsUç^ 

Ç% b^MTes , «^ f5etiqi4nie di^M^W^^^M 
l'a«ç|iitecftw:?- ,tt ^iv^l^.à >RpiQe^>|^l«itt9iai 
édifices (jpQsîdé^l^ j i^^^^^oj^^ff^f^ 
gu>ntraîné gap «.l^Hîlf^i, A# >.«»maff 
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J'U L E S R O M A ï n/ flïg 

^Mtecte et comme peintre , développé tousT 
ses talens : pour rembéUissement et pour la^ 
commodité , la yiUe est remplie de ses utileâ' 
fràvàux ; le plus important j le plus renomme ^ 
est le palais du T qùfil a décoré d'immenses* 
ouvrages de peinture. C'est là que des murs^ 
bii^arrement élevés oût été percés , brisés par' 
ses pinceaittx hardis , pour ofi^ tous les prés*- 
tiges de son art ; c'est là ijaHâ a mouti^é sa vaste 
érudition et Fabondance de Son génie. C'est sur 
ries ibûf& qu'il à rassemblé , ^pour étonner ics* 
homm^ës , ce qui est extraordinaire dans la na^. 
tùreettlàns Fima^nation; et il leur présenite à' 
là fëis <*é cju'îls ont Vu de grand , et ce que les 
fêtes ^ exaltées ont rêvé dans l'espace de plu- 
sieter^ sièctes. 

Nchis ayons de lui sous nos jeux , dans k 
dafeiie d'Apollon , des cartons destinés à ser- 
vir ^de niodèles à de tapisseries ; cm y trouve* 
tbiif Mnt^ent, de grandes pensées , un dessiu 
stt^vftltt , plein de finrce et de chaleur. La plu*- 
piËTt de ces belles compositions représentent 
éés Èa^feis à^ Fhistoire de Sdpîon : les Romains 
v^y soitt pas ceux de la république ; les Car- 
tiia'ginois f ressemblent f^ns aux A&ieaîus de 
son tc^oips qu^'auxf éaoieiis ennemis de Rome : 
maârlesuàs et leisaitli^^i^t des hommes et des 
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spldats terribtesi Deax4e ce$jCdctQwf(mt {Mptie 
4'uite suite mtitulëe, les Fruits de la jGuejre.^ 
i)a offront rimage trop Txaie.de^ ^s^^ux atta^. 
cjb^ k ce fléau deatr^leuar ; ils moulsfeui aos^: 
ifs f(»iues fièreâ et •piui$$autea,'Ies exfs'esaioiiii. 
féroces de« peuple» pei3i civilisés et mmai^ 
àms kk fetigues :oii y yoit la vidllesae rci- 
busie de leurs pères , les beautés mâles » sérr 
vères de leufB &i|tàies et- de iei:!^» ^ei^s* 

Il faut conveuir que J^les Romaiu, ^pû 
petoît^e&agéré ^ et cpu ue rend pas ,e:!^^t^»ent 
les iformes des hoauBes que uous vojtous eba* 
qtie )ouf V ^^t peut-être le seul qui lût pmpt 
juste , HMiis eu be«a , la nature des peuples 
barbares ; il uous trw^fxs^rte au ^tm de^leurir, 
famiUes guerrières , Fépouvaute de leti» vmt 
sms; il uops t:a»ip<Mrte au mitifflft de leurs 
ba:taiUes sangkmtes , il aeius fisét voir «^ftbâro»* 
gigantesques ,* devenais iab^leas: pour des ua-* 
tîoos aSbiblies« ïh^z peuples, eu e£fot > qiie dès. 
l^ufeuce ouaecoutiâQmit aux blessiiF^ ,.**q» 
tbute roocupation étok la guerre , toute T wpt- 
faition la gleôre dé vm^Cre > toute jft v«irt|i . b 
mépris de la mort^ dl^lit ^a épouseï qui n V^. 
voieR^pour dot ^'uu euMsi^ 9 twe amsuotev 
Gombattoàsiit et œoufoieiil'.iiiifirès d'oiist.; 4e 
psreils peuples » dîs-je , fffmwivi^- 9e$9(mit 



J U I* K s ir O M A I N» aai: 

blôf à 1106 habîtau de FEurDpe modèitae'y 
aii4$i braves et plus justes sans doute , mais 
pqiîs 9' nmoUîs p4r le luxe et les arts ? Les ifli» 
beaux arbres de nos jardins et de nos paccs 
peuvent^ls jamais avoir le caractère de ces 
noirs sapins , de ces chênes antiques nés. sus. 
des monts sauvages , dont les pieds sont ar- 
rosés par des torrens , et dont. les. têtes se 
sont élevées ''en bravant les tempêtes et la 
foudre? 

€her et utile à tous le^ beaux arts , Julea 
Romain, par un nombre prodigieux de pro- 
ductions remplies de beautés d'un ordre .su- 
périeur , mérite Inen la halite réputation opL^û 
a acquise et conservés diez les nations éeki*^ 
rées de l'Europe: Il est un des artistes fameux 
que les jeunes peintres d'bîMboire doivent voir 
davantage, non ponr chercher à Timiter,' 
mais pour échauffer leur imagination : les 
poètes aussi devroient s'entourer de ses ou- 
viragés qui inspirent une rêverie proftmde i 
illimenf de la haute poésie. 

Si le commenceraeht de sa vie fut marqué 
par la tendre amitié que Raphaël eue potu* 
hn, le reste eut Tatantage de fixer celle du 
marquis de Manioue et du cardinal de Gonza^ 
gœs; et il est du petit nombre des artîstdà 
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dcttik là gloire b {>eoctiré »ak i soii v^|rtfmi Toc-J 
oasion.daugoi^Qiter kl leur y f^ii'^dei/i&ttmit leif 
aau8 d'komme» tdbtifigtiés par de rares ta^ 
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Deux Van Ostades sont famenx âa^$ la 
peinture ; lea deux frèr€|$., Adriwr et Isaac y 
^ont Gonnfis daiis le m^we. g^n^e et.par le 
Hiênie caractère, kaap mourut, jeuipei;; et 
ajaat laissé ' be^iicoi^ «icHlns d'opvrag^^ 
ayant moins perfeptio^M^.ses hpipiseiMoa djp^ 
positiojDS qu'Adrien^; soje^ àtné , ij. n'a pa» la 
Biêqae célébrité f<pt0 ï^|i«}C'^st'de rQe deimer 
que je vais, pajrler* Beaucoup de v^îtié') et 
limitation ëner^que de, ce qu'il y- a de plas 
laid et de plus îg^iobld dans la: ^$)riiie des 
hQmsaes , fQut le caractère distinctif de son 
talent très-originaL3^tqu il ait cbeanohéccdi^ 
espèce de perfection ^.^it que telle fut -^«a 
inanièrediuirterja .ni^ture , sans 411'il's^ 
doutât ;.ai)c on 'peixiir& ta!^ été anssi-loin qw 
hi dans eettc^fâin^^èi^e route ; il est, dans 
Ifi/pcme. 9 le i4Qntoaixie par&it . des stat^, 
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Ses sujets sùnt prôsque^eskiiêinas qoèx^ùK 
de fèmàxs y et cependant' il lue lui ressenlb le 
pitôi $M Mr^s sonttd0si<Mvri«rs , des paysàiÉ 
HoUaadais , ' des buveurs ^ des fou^urs ^ idos 
|e!ieett:rs. iFarmi ^eni^ < il seqible avoir g^<h^ 
c€«na^ doist les foriuesié^ieîntpius ri&îbJammK 
bassets; les coixipagi&s& iju'it leur- a données 
Mont txm)oisrs, htea . digàesi ^d'eux. . Qficls^e&tt^ 
îlieS'pdittti^daBiitâiit ^«fjbaca^t.diseordiiiltsdQÉ 
TiolôttS durvilii^.;. on ne peut readspa^âvéc 
piQS dB*jirim$é leur iriaiKihq et bruyaniageteÉé^ 
04 vbsr iuaïyei^lfjc/omitpm faréteûUon à l'art 
lie ^pAoûre^;/ œuveDÉ^iiJi kf^oârpiau.auJîeiiijâf 
léBTiihiépsBe ;iî'est là-js/^^i^ism^ $ aveeun^ 
v&fl^ %9pmitei, iâiiti^ .une sorte d'ejul^tiT 
siasiae ^^l'^éiioitrrdkiMiiài^e derpa^stosi'^ 
éèr JbjpèiieC J ia xnère^jii^iigiaiicl mère ^ etviiue 
aiehiée de^lîti en&us bi^ laids , bieiq^^a|6%| 
Iliêiii^oprveujL , œinigôni: ^ iC/ouc|ienfe, sàtts? 
ieoitf Àitcmsîifts besdu^ la nature ^ ealaéséf 
danf) Ia.iBi|ine oh^nbre», ou soni enseinèië 
eflirfQfidBSites' outils/ de leur proiession , de 
levuTt^iiiiiinD et de leurjp^ri^|V9«, Oane^^auroit 
mettre plus de Qhalevr;^ pl^s d^barmeatie de 
lumière vet> de couleur ^ qLa,*ik{en a :mîa.daip 
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tees. {âi(»0H{Of 3: a8â«&: Sa, maâièrç nie ;pfim* 
dre oes espèces dîutérieurs ^ est m^drciuie 
^esxdboses qoi^ie car^9térîstei«: . ; 

Si Ton cherolioit:y&!{»iiicqf>QS',dfi .lljgvch 

«Ue ,^ on les troaveirok dftus ses figurestj; eilq^ 

'Sont courtes f leu£s gestes sont bajs^.i telles 

/ iéles sont trop grcisses ; dajots leinrs.-yî^il^ 

hltés , domineiit ^ tai;^isrs des cséÈL : roug^ 9 

fgrds^'par le bi^t , étroits daBS-le kaat -: eUei 

ont ad^ petits yëax ttcwlates: ^. cii£[)w$âBit^ 

bi^ntpf es Ton de ïaaàx»\, de |praiid|si>9iiGhe^ 

de^ira3ifters , bien loin du nee^ et doiU: 1» lèvrs 

iBtlkfmti^e ayanbè pltig:qae:la aa^érie BtQ;! c^ 

qai (»)Kduit àm BfeettioQ;<}Qi^ vient tbobbAc^ 

plas^ avant, et <|«i atàtte à «a qoh wè^(|!eii 

ipétfooittre plmnititri mentons eiKci||«r;klieB8à 

charmant, condutssuit¥e£»d'antresjippas|)fnii 

eirt M^ ..permis 4e se d&^UMDldè'kljéejn^'' 

:Lés figQres priapeipâieedetVaik CMa4e'é3ttk 

t0u|o9îii% les j^us Iaides*':Qi»sâoJ|t^fentéljdfl 

ot&iter que parmi les hninains qn!iir f»îgno^ 

k 'kiideur é toit en grande con^iératiacil^ 

Ton seroit autorisé à imaginer y tifm si ifaA 

qoe divinité jalouse eut voulu exéiteir ^rpiènn 

eux une sanglamte guerre , et jet^<MiniiM 

de leur assemblée une pomme de ài$ccftêëf 

ejle auroit écrit dessps : d la piuà laidà'..Sk 

h. 



jkf areiae cËvSite' de^i^fâio^'M xâoîf^iéji se 

iê^ëhàrtiicr ftoissànt d^s^ éiaii^i'ë^^liyAii^S^ 
tifsse j pdut-ètra «mtit^lb siiié^eiiMte^, pe^ 

f r (Dans 'fes' tafildsiuii '(fe* ^ti OisClléf ^tt^*^^^ 
•^aa^iébiàawi^ém^hti tadt de ^h^ ite^^ #oirigi«' 

4«lk^ Bi^gtré Iralf^s Vâttînecr fi^fid^^^'^oli* -est 

Mtas>t8eb medèlM;, ^aâis en setoiC Mi^^nti 

jmrsu}a rgattté , €rtiï4œmif4«^ocir$ è» voif^firt 
|M:4«iittMPii»''tabèeà«Ëe c^Ottlide ; ili' tmtiiMC 

«fto««E«iHMë 8idb«aF«»^fteNi^iMmctiM^ 
èë^SrlR^^èttl biëii«]k^ilê# «ft"afMi^|^èrè6)« 

un talent ^lilie^^èeé'a^M^^afikd^^^ 
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9« SMi||[Wè8 )Qiiticdès JRlrai^s triviales , tnaSk 
•UesWtKKit f>diitf;raîjrr d'hoir jott^malivaisvpia- 

irtilMfl ^I^ tiis|^iraiii.bi:rgaieté et fion fiàs 
D^igroif^ } ^t ïoa 110 ciAÛrïroîtpas; de slés l ceii^ 

4lr.Sitljif#tor Rôsa ; eUaê.«a'Qnt poînAàMait 

voit pomtsur leurs vkageakfph^ioiMwoiedès 
9aiofiL^aiE^:av&is i tfile ri^rl^tda^fiertë ae am^foe 
^1 lottrrircmts ; i9tÂ'<»iL yciitifa'éllmdéâbigw^- 
i JiA i»Q Wlé^ dti QOJbKÎkde rYan CM^tiaiCQpfrir 
|mi^,|39^^€>U9 Àj fÂi«4p$ttetÎPQ' ; dfiHaîcattB 

iiliettb peinfar^ de(ioii& lesvgeàreset de^oiitafl 
lM)hîit^a9;tQt^i ^ «odbrisia plus fin ^ |ikÉ9 
iiiiitttOBitiiix ifm'hà.[^fon n'imagiiie -pm 
Mpeadaot , aoÉaaie certàfines gftnç> iqae; o«r 
s^i^iiioit.p|r6lqi3«( lë> tisid de. ses omn^^H 
t&i^mtt'M points e^rf^iib , il^; sw9ira* 
e»ô!drei»dwi^aUe$]f«rti;^^ de; la lui^i^l^f^ 
pur IV^Mfi^) 1© WOWj«|€«*.^ k vferK c^ 
pi^ft^Vj^ ais^^ieii^ ,;^;r#{9l4fi^A|M e^tai^tip^^ 
gprav^s rd^iiffèir ^^s *<»bJi»W.i «ff^ -«4I«* 
çi^ft*ffn*vées Jiifill^e liil>au-rforte> ^«4 
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'« liyns les geiff es sont Jîoils , hoysJe.^Bre^ 
» ennuyeux , » a ait un homme célèbre ; 
celui de Van lOUadi né sasorblt donc être 
mauvais : ce qui est encore incontestable , 
c'ëSt [c^'îl Vaut '^iéri« etrd fétt iîans lîb ^geSre 
htfëîîô^ir, que ib&le Idaîn* -un aàtrë^ i^ 
ëlèMé^; il vabt bien mimx: féiré àê'pê^i 
hotexm parfaits ; eat^s^klpa1^tms4m^ViS^ 
des arts ^ 'quoique bi^n laids , que ^ grafadft^ 
kétés^^^mnjenx^ tristes réhttniscife^ÉéS' 8*ns{ 
imwmmeut , étalant èti Vailit 4ë»t Irèàtité* 
frcÂ^e., dont la trisfe ^gr^d6ur lï^dn^ iâipd^ 
àp^rtonne , et qui , er^s- pbùr^k^S^e^ 'éë^ 
pdftis iQfmgmfi^p:i6»^iiofat^àoùyiê4M>^op> hm^ 
i^eite'db trdHvW m'pfësÉêf^^^Mtë^hîM 
ferfr donner un< asile;: ';> • ' ** '. '^ '-'-^ 
*. Gkk adpiré les tableaur d^ Yati Ostatde dans-' 
les {^us^meuji: eàbiiiets dé l^Butope^^les plus' 
rieh«s£^r:amâteùrs sè^ fe» \^sputént dites les^ 
▼«nted; et les prix qtf'Sfe en dbnUent sttif 
leurs |)iiM éloqimens pffâ^ri^ué». i - -ou:: i î 
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4i«W»A?Ak w;itpe pilla gwMe» ^igiiiaifti^^ 
liii^ il ^ <^iQaI dam le choix de >M9 ««h 

4WS lA Q^ittl^qr ^ 4aii^ mu deiaia. Sa façcm db 
p^mdr# , o^}I# d^ogeaceit k^ <dr4pefe)ie«>^^w<i 
çaur^ol^f^fig de : tôte , .àaa dxpacessîond , 8ësia»a|a^ 

les dégoûts qu'il éprouva<td6!:fat peûrit iliil 
^imK At^iCkf /Vi^HîW de. ; .$cwal \ma^v^ rtein 

awsljt^^ ^ i;^ i/r4Rp«'ti et .lQ>'rfbi1tèi!«&fe«isèr 
ifjB^i^ifblWv^'» Jii3É«»^^ tin xfeîîcesr 

hommes q^} )a tM$«£e[ semlffe: am&r fdte 
précisément pour réussir dans la peinture , 
et l'on ne sauroît imaginer qu'ils eussent pu 
passer leur vie occupés d'autre chose* Un 
de «3S principaux caractères dîstînctifs , ce^ 
lui qui loi fait le plus d%cmneur , est le ohmx 
de ses sujets ^ qui tendent presque tous yen 
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un bt|{: morsil^ qui presque toii^ ëv^âiefit Ist 
sansibilité , et inspu^ent la Vç¥tvi« > 

. Conibien ,. de ce côté-l^$^:^^1.9iirîdG^U4 
da là plupart des artist;QS . fi^n^u^^ qm (mi 
f^tdes sujets. du gonre ^i^lif!Ft;,oQ nWt^pasi 
iilief Feiume qui pèle uud orange qil'U é, 
peinte , ni uu VieiUard q^ii^aiHeutia pluf^^> 
loais un vieux Père au iiuil^i; de sa fc^fpU^ 
assemblée , et l'instruj^fi^t par une sainte lec- 
tiire ; mais.. un Père paralytique trouvant 
ctficpre doi douces jouissances aiu niîlieui de. 
ses ei:^aas empressés 4 la coasokùr ; uu Pèr«t 
désespéré mai^dissant d'^ue main tr^smbteiite 
ujqt fils Qoupal^le; mais. ^Eponsp hqujçevi^ 
arrivant de lâchasse , ^jt jçnissaat avf<^ tiff^n^^ 
port du spectacle attei^dxis^ai^t de son épou^e^ 
accajbléft des caresses, de^ açs en%ns ^ et eni-. 
vrée du bonheur màterAcL II a peint ufie^ 
Dame de Charité , c')est*à-di^e ^ . une .femmé^ 
révérée, qonsacrau^ sa.yie,aii;sc>sains des^i^alr^ 
bieurçu;ic ; il larepi'és^iUe conduisant 9^ Î^vlu^, 
fiJie d^s .ces tristes asj,les des maupc e% dQ 
la pauvreté , accoutuina^t soi^ jj^^Of ^9^ à^ 
goûter h bonheur suprême de consoler , dfi^ 
aouLager lesinfortuaés, et^L'^x^ç^Ji^debonn^ 
l^euroà oes fonctions sacrées , pc^ur Içsqii^lkfl^ 
les hoii^mes ne pouvefit;»)amais aisoif ^ss^j? ^ 
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v^nëratîon. Ah? si tous lés* béaiiit'âfls ittè-s'ë- 
cartoient jamais de lenf noble , de leur véri* 
fiible but, ilr ne cherchferoîent dans leurs 
travaux qu'à* rendre les homâies meilleurs r 
mais h^las ! à la honte de rhûmanité, combien 
de talens très-distingués , affectant sans pu- 
deiïr de^ intentions toutes opposées, sem^ 
Ment avoir pr isia corruption des mœurs ponr 
la base dfe leiu: renommée ? ; * 

Greuze éloit facHe , àbondstnt' dans sesr 
compositions; cela se prouve , non-seuleinent' 
par Ses taMeaux j mais'par le nombre prbdî-^ 
gieux de %e^ dessins répandus et estimés dans 

r 

toute l'Europe. A ^ordonnance , à Tagcncei- 
xû&tA pittoresque 5 agréable , en usage dé son" 
temps 5 le plus souvent employé pour les yen* 
séûlemeût /H 'joignît de la raison et de la na- 
ture , et ne s'en' servit que pour exprimer des 
pensées justes et touchantes. Ses oiivrages 
ont de la grâtîe'dàns le coloris et dans le des- 
siri ; il avoit 5 surtout , celle que; donne toiîijfourè' 
tfti dœuf aimant, 'une imagination aimable 
et vive. Comme tout homme bien orgaiiîse , 
très-sen^le an charme puissant des femmes , 
il a répandu nn'tbn de volupté sur tout ce 
qU'il a fait ;-'cé n^ôst pas en la présentant sons 
un aspect dangereux pour lés mœurs; ou 
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^poiiproit; presi|ue. dir^ , qi^Ci^ .a çkijcfné yxnu 
sorte de volupté aujç, peii3»tpF^ .4e 1^ yçi:tu. 
.Avec, son espèce çIq talent ,,.11 (Je voit ^«^ptij: 
l'expression. e^^ s'en ocçupisir befinçopp,; c'est 
aussi un0 des^ parties de la peindre i^ ont 
asswë.sa célçkritié. .Sas euvr^l^^ ont aidé à 
prouver aux .pei^itçes, dliist/^r^ ,. qulen quel- 
que g^ijore qiiiç ce soijt , QA:^'iftiér^9e Jwiais 
sans vérité. /et sans :^3^jç^^Qnj 'peut-être [, 
p)S^ut-on If^ ^^prpcjier. nn^;,peu dafiecéatîoa 
et quelq^^^^^ipse d'utji peu tb^4t|:al : pe^t-être 
a-t;-^ représenté des ji^y^i^m 4^ fJraiïie i» plu- 
Jtôtj^^ leSt laaïfs habitans des villages^;! il ii»- 
^téresse cepSB4ant tpMjpiarsiroâlgr:^ ce dgfoufi, 
jpa^içe. q^ill a 4e 1^ y éri^a^)}^ i sensibiUte ^ d^ 
la véritable; chaleur i^nficJIfliKff'.^, un^ aPteilf 
him é^jXyhiea pénétra du, s|tiitimejït d^ ssqi 
xàb^y Pfialgré quelques, ^r^i^ajçes çt çpie^u^p 
jnompps. dafiTectationi)^ n'fs^atné pas ^{iipi^^ 
les spectateurs. .j 

On i peut le blâmei: eopç»rç[ d'avoir chçrr 
Gbé à imiter la nature avec des malais tr^ , 
imifQiripies et trop afiectés,, ce, qui donn§ sour 

venta ses jp9intinresre|i]ç,4:!^)?{^^ de[ sculpp 
ture : Ofi déJ(aut est l^i^u Qipjqi^ sensible danp 
ses ouyri^e&plus tei?mii;iés^,|9t disparaît toutr 
4-fait dans les plus^ W^HjK-i ^% couleur est 
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belld , bàrm^BÎeûâe y et se «oatîectt à câftë Aës 
plus vigoureux coloristes. CependbM'éile se 
compose en gëuëral de trop de tous riolets^: 
tuais ces mêmes teiotes soatplëinès de vérité', 
^t i^t te pmiit d^inètif de sùilr ôriguèiliti^ 
daàs -cette portb. Son tableau db la petite 
FilpB 'au chien passe pour son ; chei^d'oettvre»; 
daus }es ventes , il a taii)oars été* poth^ àhOt 
rprÎK très^h^ut : c'est sa matûèâ^e âvéé fétttë 
ftoti: érigkiaUté , atifivaot le ptfts-^èb pùêml- 
'bted» riâiitfttion parfaite de lariMÉir^^ - - * 
' $e$ létea ; ses demi-figores , répfalAdiiièiilkii^ 
tousj les cabmets de FEurc^e , 'àsà ptiÊèspé^ 
lëment ' contjdbué à sa réputation pétr léut 
inocbtMtabli^ mérite , par iéttr hàuiMaiitè ^ 
p^ l«u# gralMI nbaibifè ; elles Ont 'beattcbà^ 
m "vérité , ét^' aksi$ ht àérâéiït ,'ioH, ^ià 
Vët&égtkdÉiiipn dé k hitnière, ^oft^Saft]^ 16 
"âéièsiti pleiii dW^t' et d»* vie ; <]û<^<^éllttk 
ne soient pas d un style historique , ^^ éii/k 
un^ ^oMe de Noblesse', ïè'la gtâSë, éttbiJ^bUrâ 
^tê^rmoA- oh w craifaé ^s^dVlssi«^ 
^te^Uë^ sèmt' tfii&^ des ^ causes qà^ àût ' fàttiété 
notre' Ecole ÎPnb^a^'à rëtudeil^lk nàtàiàcyi 
4tt plupart des ^è^ëi^ ei^coj^iôient*&'*463è cet*- 

• 

laine époque ; {iltasiéors méme'ae'âëhl ttec<M4 
tufuët Q voir Jeurtuodèle dans ce coWriiJ; et 

a 



kpwiétB âim ie# i^irmoîpds de Oiséàsûâ^Il est 
un. de ^ cettx 't|cti oot le; ^s» ^OfAtisîbéé éi &âré 
fib^Q doimer , à t^itciiîbeif 10^ larga&s Jttoiipk 
deiùrosses méig&^m^^ cles)idaiiiir€ss dépeins 
4Jte .qoi se idifétoieii: -jefent^ scr. < siebftoibitC \)as ^ 
tfbi dcambieiii4éigraiu&:tâlBns -dans le coiii 
dUusBisaiie y let^ doxit èi|)âé saKiqaciit ' pdrtput 

^ JEse reptodbelin pltbrtfHii^é qaelàE^!ptiis&è 
fiubreàiGrèuze 9 est 'âa^tiégligeiidQ âaa» le fini 
)i^ dra|)erieâ ; Qe âéf<^t,e4tfWênié cii^ Im 
un j»rinêip6;'(â l05li»%Ugêqît éiptè» pouic 
&p:e.]>^U6r lM^<^pir$4 ilpensoit qUeâîlef 
j^^Piil^mea avoknt .é<#)piuâ| terminé^é ^ :1iq$ 
ilh^a i»iment^6iiœoinsid'effi6É ^ tétte bpît 
W€m~ne peut être ^'laai^^rrêur j-saiis dpùfe | 
mtjyfg/'nSL Mmtabiean , il> ne^ &i]£ . pas qu'on 
suit frappé d'àibpili |ka^} la beah:ié des dfa^ 
p0riias); il ne &uit piiftii^dtii plus:'^ba.'ioit 
idtt8tr«it> en s'apereevdni (pi^eHes^nel dont pa^ 
finiet&âirpnpéihÉ ane jeàne fille ^vélued^uné 
ékoBcMBy C€rtte'<;heihis6 idoit re^emMér^à 
an lioi^': il* ne &nt poè méihé qae x^:Èoit à du 
lmg& saKv estpiïès ; ^nous sommes ^ :tcmâF^il&| 
|m:^s^ séduits par dés femmes éhaï^mantes| 
dboatlss aîttsteme&s'sont trèë4>Ian(3s; Les vé^ 
fexbepades figi;ffes (te Ymtpjrc^k et dn Tillen 
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à leurs lètè6«'I;îes dréperEés^dont l-exaote îmir 
fatioii e^^-eà b«niio«fe àvèe lea isbasnk, loin 
de leot" -Buire j eoDtiibaeQÉt.'4 les iaire brâr^^ 
1er. On le^Mâme. eseilM Â'w^iiàiimpv^^péti 
les 'mêmes ' ewactàiû idr/tète.:iiMâ6a{dei'€R^ 
le peintre famettsc ktpà Vtstj^edt pasoe 
proche à faire ? H vient de l'idée qu'on V< 
faite 'dstjbMtt',^ ipwhxmim eài^eStne plus par* 
ticulièrenieni versijpertaiilesiba:!^ il vient 
aiisâi àe ta manière dé les imiter; ce définit 
est âttâcM à laifdiblê$s& hliitaài&erCbttnae 1^ 
taleàs kâ plus ettpaôrdhiÀirê^, les ^j^insr 
nonHÀëS'^ti^ont'^ pa» i ëgalekiënt esdeUé 
ibutes les parties de- lenr art , Oreote^iinaAi' 
gré qudqnes imperfections ,' est placé par ta 
voix >unanitoe de ^Europe parmi Iw grandi 
artistes'qàMionorent. le,iÉr:patrie.% ^ vl ^'.u.* 
:^ On a Ipieaucoup igrav^ â'ajj^rèft ses it^nvra^ 
ges ; fosk' teouve ées^ èMampm dans le»iàpptm^ 
teméns .des ' ^ands ,| dss iricbea , cften 
modestes bourgeois'^ bhe2 ^e panvraÎMi 
«ans ; on en voit dans les viHagasy teheks^tea 
pliiasixaples habitans des cainpagnëEs <h|:1m 
trouve surtout au milieu':' dies^bôna piénm^ 
ge$ ^ et elles so&t les premières laçons»déiiiraK 
raie dos eafam ; )Hur ^Ubs iis àpfgpuomikJk 



ebnnôiirè Hoe hekme nsài^e , der^ëpcmx vem 
ttietix , deSiCiifiai^^ii^blè» et rMoimoisfians ; 
long-temp» le ncim^dç Oreaae vinsk dabs 4o 
eœurdies pères^ âi^ mires, des éftonx et dss 
Sis : cette plme vaat b»i^ oèlleMdfi |Aâtâ&«ta| 
d'itue- statue^ '^>*^ hi.i'-*'.. ^"^ - - v 



i'> ». ' - . ■ ' • > . ^ 



I4 a..n:f.ii a n-ç. 



.uiu :m 



y «B.des fadhiâes ëlèvès des Gar^ 
fwhesiy a inoe^ ^inaBifee très^ori^oale îfcii I9 
4Î4^g&6 de caïKrde ê(m Eeoié , et^^qm^a tété 
euMe par béwiMtqp de peintceecdaBS^sette 
sn^idière il est;, pour ainsi .dîné ^ chef idè: pnti; 
lire capractèie. ^tijtiotif de scai . taleuttèst ime 
grande &ciUté à^ opoçeirok, et plus eofiore à 
exéopter ; la^fecâité , klMu'âiêsse, la .fierté de 
son pinceau soat. les itsaits les plus mai;q[uaii» 
iit^ s^a. cffigîisalitéw Cette esptee de^ tal^ le 
fendît plus prog^re aux tliaTaux de déeora;^ 
Mon qu'aux t^blieaux de laoyennef fppalideur. 
«Toi^tîeape, il auooivja le geôre desesdisr 
positîoBs. Au'.^rvioeicbii comte Seetti, ilçh^- 
iiei^iroit filles leè^. rimraiHes'? lei papiec ^étoit 
Mfk ékmip tRp|^< étoit ^om^JùtalÊm^» £abbu* 
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peinbire ,11 fbtplaeéblieKAugBStiiL Gfarradbel 
nb :de$ psinoîpaux* objets r de; ses pretnîèreâ 
étncb» , fiil|la ei»updb peinte à^^P^oxé parle 
C^arègfi j «^ g0ut p0tfi«eette:6$p^ce de trJH 
vail fut encore enflammé par . c«ttè . étoile; 
Dans la coupole de Saint André de Lavai k 
Rome , il ^oava Foecanon -de déployer •^tSÉft 
son talent; c'est un des plus vastes et des 
plus fameux ouvrais dé dBgcmrë,"^et Fobjet 
de rimitation et de Témmlatton de ceux qui 
i3^t)exébuté ,dë..seiiîblal>les-tr«van^ ^tiëii^e 
ié. icçuUur ,<]ffî« peb dô €&essstfr de^toii j[^*(g^ 
àr^tèribteeHnposaiite j.néiim$ail« à HMiÉ^ 
n&BSje& produdtiona ^ defitiaéés^à êti^ ^vties'dè 
loin.' Sfan'idessin V qtii réssëHiblè à' celûf'dèé 
€arràciita , r souvent de U Mil^ectiéï «t'dè 
ia /candeur ; mak comme ces qualités' tiëfah- 
i&ent pkis jchez liii à la^ m^cÀ^e qù^a#l9ieiM6^ 

inent^ette» n^ toudbent guèi^*' - r**'' 

■ IiaÉ&asbO oest donc pardouMèremeift - tk 

petQËhS'SU^rieur et original dttus les |^M^Mi^> 
il l'eat «|«»rvune manière famie, hardie «f pl^ 
toresque*, qui jQon^i0i||iparfeilemênt À ^éette 
^sçtkcé ^.fieb^iXB'; itf&Â^fpêat^ la • feiièeléV 
fe*:ib]3W'et| hi i^iiXétir^éft 8t3À ^ne^u :^eif 
pmîiapakmilit^^Mt^ tsiipéi^l^^liiMi^voÉr'- 
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tame dans tme partie de son art qu^il doit la 
plaoeque TËurope lui a conservée. 
. Cette manière de Lanfranc conduit natur 
reUement à plusieurs observatioiis utiles peut- 
être à tous les arts : cette hardiesse d'iexécu- 
tion est , sans contredit , très-louable , princi* 
paiement dans les travaux de décoration , où 
Ton n'aperçoit que de grandes masses bien 
«iécidées , où les détails doivent être indiqués 
dHme façon ferme , et plutôt dure que molle : 
la fecilité de l'exécution est aussi un mérite 
dans les tableaux qui peuvept être vus de 
près ; elle en est un dans toutes les^productions 
des hommes ; nous les admirons souvent d'au« 
tant plus^'elles semblent avoir coûté moins 
de peine ; et beaucoup "de gens sont portés 
à accorder plus de génie à celui qui produit 
pins promptement : cela ne doit être vrai ^ 
cependant , que lorsqu'il fait mieux que les 
autres ; et Ton a toujours raison de dire aveo 
Molière : « le temps ne fait rien à la chose. » 
Cette manière rapide de peindre peut être en-- 
visagée sous un autre point de vue ; elle 
coudait aisément aux abus les plus dangereux ; 
elle habitue à faire consister fe mérite essen* 
tid'de Tart dans ce qui tknt à une chaleur 
plus malériella que ^ntim^tale ; dans ce qni 
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tient à Tiàdresse de la main plutôt qu'à' lâ )m^ 
tesse , à la beauté , à la noblesse des "pensées et 
à la profondeur de la science. Cette manière, 
toute estimable qu'elle peut-être sous certains 
rapports , a beaucoup contribué à corrompro 
lè goût en Italie , et surtout en France , eii 
donnant une importance première et presqi:^ 
exclusive à cette espèce de talent. Fendit 
un certain temps , pour prouver, la beauté 
d'un tableau , il suiKsoit de s'écrier :?«• Att 
» que c'est bien fait ; » apfès cses m^^ em tst 
pouvoit rien ajouter , l'éloge éfeàit coDi]^^; 
ils ne vouloient cependant pas dire { « Les 
D clairs y les demi-teintes , les ombres smA 
D bien à leur place ; le dessin est' noble et 
» correct, la couleur est belle , tous* les '<^ 
» jets ont la vérité de pensée et d/inorîta*' 
» tiou' qu'ils doivent avoir. » N6n,m>n,fé8 
paroles sacrées ne vouloièut rien dire 'de 
cela ; elles n'avoient d'autre iatenti^ii que 
d'assurer que l'ouvtage étoit peint &cilemètft,' 
avec une touche hardfe; ce qui, h pios 
souvent , signifîoit qu'il étoit hardiment niâii^ 
vais :\ celui qui avoit le plus ce rapide mente 
passait pour le plus habile. Hélas ! cette sé« 
ductrice facilité a quelquefois ^aré Je juge^ 

ment de beaucoup de gens instrmt» et nu^ i 

■ 
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46imablè$. Le Dôminiqmn fut, de son vivant , 
moins estimé que Lànfranc ; M. de Piles n'a 
pas craint de faire entendre qu'il étoit moins 
né peintre que ce dernier , et qu'il rétoil: de- 
venu en déjnt de Minerve, Quelle injustice , 
quel faux raisonnement ! fit-on jamais quel* 
que chose d'extraordinaire en dépit d'elle; 
et. malgré «lie et la nature pou voit-on être 
ujn des plus célèbres peinti^es du monde? Les 
pensées nobles et vraiest, l'expression , l'imi-. 
talion , la /puissance si rare d'émouvoir et de 
tovicher ne sont^elles pas des {orties de la 
peinture y et des parties bien plus essentiel- 
tes que la hardiesse et la facilité de l'exécu- 
tion? Or y le I^ominiquin; les ^ossédoit bien 
pins que Lànfranc ; il étoit donc aussi né 
peintre , et né bien ]>lus grand peintre4 II 
fiilkiitdire seulemen| que Lànfranc avoît ex« 
celle dans un^ paiitie pour ^laquelle la nature 
Tayoit mieux organisé que le Dominiquin : 
au surplus , la postérité venge tous les jours 
le peintre touchant et vrai de Saint Jérôme 
mourant ; et les opinions sont bien changées. 
Quoique le talent de*Lanfranc fut plus pro- 
cure aux plafonds qu'aux tableaux de moyenne 
dimension 9 il en a fait cependant de beaux 
4ans cette proportiou ; on en conserve plu- 
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sieurs au Jif osée. Napoléon* QelQÎ' qui' i^epré-^ 
sente le Couronnement de la Vierge , et qai 
étoit autrefois au palais du Luxembourg, 
réunit des beautés du premier ordre : la forcé 
du coloris , l'énergie du pinceau^a^^^ ladite 
sont rendues de niâles yéâtés^^mcHQtneiit dV 
bord à tous les yeuK ^que c'est ToaTH^c^ d'im 
grand maître. Les nombreux t»^a«*éQirt 
Lanfranc fut chargé , lorsque les Garradbes^ 
le Oui^e , le Domjiittquin vivOicaittreoMCi») 
prouvent l'estime qu'on avoit poiirJuiidflaB 
son temps , et I!on ne fait pastant)de.4ieM«(ioa 
sans beaucoup de mérite: bîenrqaaktÔQiQr 
bre de ses partisans soit diminuié.: dbfum M 
mort, et qu'il, soit placé quelques! çrMS'j^ 
bas qu'Annibal Carraobe , le I>aiaiii^^i}û)i .^ 
le Guide ^ il jouit encore .d'asâep 4e .députer 
tion pour être compilé parmi. kAsais^miiâiè- 
yes des Cazvw^ iiet Jes .p9<ptm%ffi«Ml^.:<fe 
ritalie. , L .. .:u ? . j-vSwx ir/v. 
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i t 

BfHuHiûf!^ ^ céà Àâtâbrë'^e éëi 
aausi laKhdiftiM qse '^j^ii^Mè ; dont 
las oBvcâgW'iiaigârtyt^ tt'hvoiè 

fa# coaaarileiiip mitofir f «ne touéfi^té iiàp> 

^«M «MMtetJàrM -dibtiid^ ; ' c'é «jiâ té di^ 
«bjgo» {iftiw>i«àot»d, e*«8t d'i^Wiili jôîM àà 

Itt;^ti^«e)ra^pialfirasé<le4alfflea5ë jidséè èo^ 
«est ifetix, ,et! (^ >çptt*it «i^ pdnt àlk^yâtifij qui 
«otuvient- axi Mjst ; if' cwi^ ^4iid 'ë<* vtitf , et 
«îektittn dci'iiefMafr'ifiii éd^vam^Xé plus cbr- 

^ttBaufi.puBéret d'kiateèw, 41 éÉ m:\é di^ 
«r«i} ilxk^ëicHBiié pa», ti «tIadÉ»;, il 'tott^e; 9^ 
li ^ dMwi giélytiBfefcq «Di l-éiii»B.d*^«ii«t^i4 
^'«B iaiimitivqtt'oiij rétB<Ë« èiWàfï^«;;^Mi 
ciacaotàiiMr dortâfio «Àt«itieA^éfé ^tlétâr 
ie«i.|^axddui>b«')' 0^teiiHuVe#'ât%Bé''à''éS^ 
4âtoé tn» -ixpirèmioii ^ iÂMifeiW j 'ittgmb 
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mimqain est un de ceux qui eut pmté lex- 
pression au plus haut degré ; le Poussin le 
nomiiysi^ Igpr^ilii^ da^ ç^t($ pairtipide son 
art : j'ose cependant me permettre de dire qpe, 
p0|ir v(iitr9x||tB%|jpst^;, fl^fKMiniaitîfqiielqvdbb 
âtre^ plo^ ^^ ^ plM/bfctfidBi ;^mêt^apmflàeaff 

d^scjdf ^. )«unçs filles , gn'il est plus origwl 
i^/i 1^ A^VHitable eM«rerIimi^aii 9mtf tatts 

Q^g^#jipq«rtitii4f»}^)cte>y#o^ wsèif 

l^a^li^ef^jiR^s Q^AfmMdeib fqiiUf saoi^^ 
i;ea&«9j^jSA»^Ai^ Qflta90i)\m^ieettti^ifl« 
}^«^ej(j^ireipîire dpi^iif^«ljtt> fAi4«i 

les, tgg^^^îii)^» fKWipigli09 d^. l!(ëpoMe dV 
^ér^.^ 9«s ,ft}]yâs> ^.3ioitif,^i4ittrQ0 
sp^^ Ic^n,; 4f?. 4>QrcU dn Jwrdaiii ;. ett^oa 

jçel|^^9 i^QiVliiiirat ià.deq âmesrskdple» m 
^^X^^n^V^t^vi^tfee^ ^ paKftili^^ttsapnnMi 
jj[W^^p^î«{LL4iiisai$ I pfiWtt'encQiiirninefltv 
pA^B^ ^y;Q9Dpel«riJii ^a|>eUead»i.âniite 
.Ç^c^I^n jt^nlfr)^. SaitM;tl«i9iM iliàtBteQBgBiiii 
J^ÇmP \ Stk'pH^i^^ teansperl«q^iaait h^i^ 



%éÔn; "Cet ouvrage a'à'^ «anro^ètrtf, auetiii 
edseniliie 'de ûcnatpoàtihu , iii de fanoiêre' y"n2 
de cotilMiif , xnais'ii list'. reiû^ Klesrplnsi&é&ux 
dlëimls : . qurilef i iH$iité . (iaass ia ^ Ibrme' et li 

WVMmite «Uois^^iéyMdm îeSb La 

^gmi^ dkwna u]ii:i2]iwipeitcwt;f)4»ttinfiî«r ài)ei» 

^ vQb t>aQt ajontar ^eMotè ^ qbé'SE^éfflë <âai& 
le^-fignns . '^homite > perààimei -i&'ireiida 
wsk&BBL que le ihnmmqum t<iB|6a< ks ex^x^â^ 
siens qoiiialsseiil^iâeriian^iité^eifde ïosctkm 
â^^k -mligîosii.^ célrélsBjEme. La QatUtniâiucsa de 

ek»^qui d««itf^ iiég^^ihfesfeaelief^'il scïftoît 
le màfmxé Le* Vieillard m^idranÉ nid^e l bieH li 
di^d&iiCQs(dà-.ie0i:p«i5 et la %a&qiiltte)^ré»^ 
gnatioii d'une âme >Y4iîtiieiise(i<eeii9: i^ireii^ 
Éoiirent oeAliiiife doaknlr modérée v >iÀié' $oâ- 
imsàîon reË|^eBl|è:;ài dfi ^vbhmÉ^s fivil» i lé 
pfimpMilHKEi de:ce^^hiM$^^pki|^.eui^ ^iix, 
«rtttAt ^'ait oiBw et à Te^i^i^ iLea difets 7 
eent î¥rm3 -^l^stigmi «fc ks iij^es benxieiise- 
fii0(Kt otetrésléBiI:âan9!affedlalieei; Oi/^est 
foiitelbfts foreë d'avowi^ que ia peoraiée de ce 
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tivouyélda» léeim d'iKl]^p(#Di>G«iraélbl2eiH 
aemlilB^^Jefs gtx>îi]|fe8 et iftèntâiwih»méra d» 
ll^aii^^ltt^idte !d($t«tlfc : Âatrikënrrfi tiréûfiÉ et 
iprdiid parti; Jioti.»t^lâui^ etl^^hAftt atHJdBsas 

«ftséoient aà iarcin ^ soutteé lAéittiit db |^<rffe'| 
ot i^ A iScmtië tant ai» j<)piiiattiiM aia ama^ 
teurs des beaux * arts. Le Mart|lPd lie 'SêàtÊt 
é^tàté , pèœt,) à ^SmMt Gvâgoixsei à^Ronte ^ 
pt0i««eiiâesDjipi^ powoJtrArailéiifatoiptiàuMi 
ime]^U&«ibHi|M»sitioB ; eat iniirage , ida«l?iM 
savantes |iai^6s isimt T^iftr^t molin^el « d^ 
études de< tous^ les élàfros dé ISBiiropef'flMl 
d'uÂe^^r^dtoftiââfitôe'ttdinitid^ budispcMilioii 
gën^ride M^tei^t 50BÇue^te^- atfÉêiit éhtés» 
et dé grëddètil^^'^e de vëritsé et â§ aîmf^^tèi 
i Soàftalâlifiii^^ du Martyre db/SaiÀte Agaèft^ 
est>peittiètiO''ifelai dans i0efttei'>oii disfiâ^i^ 
le fitiôft sÉ sèn^anâstateftt , ekfMou origini^ 
lité^ GeCréjUfVTÉgB ééoDiMerte iMrtèS'i$kS;r^^ 
db i'aiE&/B^'a|)kès>' im firiéei|îet gftiéraleBMsl 

cettélieowToëksjte ,' dbs' ^kWgêê^ M^mi ^^lil 
imisiqQ«i| ^«ffflfijteuaisil^' pèac^Ét ^aii»^ dessus • de 
l'objef )pnaei{Mlky lieiiRfiiit disbiwevttrekpHt 
et le$ femiq icés i^HBnssrdfame^jtôB|in8^boit 



/ 



£1']% p O-M I N I cQ > I:N< 2^5i 

fqîl^9 fpii 4ie teoiwesDt à côté du l^ùeber , ^on 
11^ 5^t pourquoi ^ doivent refroidir Imtë^-é^ 
du .j^u}et , : .Qe. tableau cep^uda^t e$t un de 
ceux qui fo^t sur. lame Vimprçsfiipn la plus 
profonde. Jj^ groupe d^ la Sainte !KIartyre 
est 4 l^au 9 .^i mblime,, qui! subjugi^e dV 
bprfl , j^t empéchq de 3 arrêter 3ur le reste ; 
le i^f^t^ur ému , entraîné ;, n'aperçoit quQ 
ce eontraste déchirant du bourreau et de la 
ypxi^ victime; il ne voit que cet hpnune a& 
irçux qui j :av£c la. seule expressiQu de Tba- 
bitudedeJa crtiauté,, enfonce froidement U2V 
^ge ^ ppig fiard danf le sein d'une Yiergç 
l^e ; il Aet xp^, que la beauté de la Sainte , 
dont l'attitude fait sentir son tr;i:omphe sur la 
Couleur ; il n est fir^ppé que de réimpression 
^ttepdx:is$,^nte de cette tête , où la pâleur , la 
lauguem* de la, mort so trouvent, réunies a<| 
f^ ^acr^ d'un ravissement céleste. £h ! qui 
)ff^%^ eijc^.ç^çt, intéresser davantage qu'iM^^e 
jgOM fille. ^« ^belle ^ vertueuse, chère sans. 
^njte à V^ap?4tié y à l'amour , abandonna^ 
^am ^^igin^ Ç€i ; xi;iQ9d§ au moment où elle 
pouypit^ s'y euorpieillir de tant de triomphes 
8iila|t6ur^,>.çtlivrajg| avec )<hc au fer morte][ 
^fifK j^)A yôigi;^ } asile des iprâçes et de ha 
pudeur,^ 
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Le Dominiqain à dans sa miulîère dé 
rendre la nature , cette bônhohiie , cette 
simplicité origittaië et tofUcHaatè ' qui nous 
intéresse tant dans lés prodùetidns de La 
Fontaine. Us ont beaticdup de fappdrts dan^ 
leurs défauts , dam leurs aimabks négltgéïït- 
ces ; il sôn^le que leurs jpersbâné^, leur 
manière d'être de voient «a avoir fceaticoiip 
«Qssi; il semble qu'Annibal Catracbe , étant 
avec son frère Augustin , aVeb le Giiidé , aved 
FAlbane^ auroit pu dire du Dpminiquin, es 
que Mdlière di.'k>it xin jour deLa7ontaâie$ 
à Chapelle , à Boileaû et à tiPaist^s- : a B 
» est ^assez bête pôui: ctoire' (Jue ' ntous ayons 
» plus d^esprit que lui, » 

Quoique le Bominiquin ait péinlf lés'akj^s 
da. Saint André de Laval , et le tableau' 
fameux de (hottà Ferrata ,011 îl a sûtêBétë 
si attendrissant tin jeune homtàè pô^ëdë Att 
démon ;. quoiqu'il ^it fait h peinture stibihsiij 
de la Communion de Saint JértAm®' y et ùeUé^ 
du Martyre de Sàîrit André , o^ Kteît pomiélit 
convenir qu'M n'eét pas fonfottrs iflbi^é 



ses compositions l fet qn'il a quelqueftxia de» 
pensées triviales ; mais les composittoiiir mé^ 
mes cil l'on peut , avec justice, Inf ié pr t hh éa^ 
ce défaut , ont une simplicité qui charme ; 



elles nssemblent à celles des jéunës gens peu 
instrttite des ftincvpes de leur art , qui , guidés 
^^ulement par un instinct heureux , joigneiit 
;àides g^uoberies. des idées souvent j^ustyraiffs 
et plus (rattachantes) que scelles des artistes 
oônsoâkBiës.- S'il n'a pas ti^u^ours de la gran- 
deur dft^ se^ ioniQnnahceà»,) il en a totj^'ouih 
dans les détails; c'^éstaussi dans les détails , et 
»o»: pa^ da^ l'ensemble qu'il: est ■ souvent 
coloriste très-vrai et très^vigoureux. • = . 
Il n'avoit pas l'espèce de poésie qui con- 
vient aux sujets de la Mythologie , et à ceux 
des temps héroïques de la Grèce ; son Sacri- 
fice dlphigénie ressemble au martyre d'une 
vierge chrétienne. Il ne possédoit pas cette 
entente générale qui cïïibme les yeux au pre- 
mier aspect , cette magie'pirqduite par l'har- 
mofiie des ligi^'s de la comptèsition , et par 
celle de la couleur et dç/la lumière : mais s'il 
n'a pas cet avantage, il nous en dédommage 
bien , puisque de tous les grands peintres , 
c'est celui qui va le plus au cœur ; c'est aussi 
celui dont la réputation a été toujours en 
croissant Son siècle n'a pas rendu assez de 
ynstice à son mérite , et lui a souvent pré- 
féré des rivaux qui lui étoient bien inférieurs ; 
par les peines qu'ils hû ont &it soufirir , il4s 
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ont contcibnë à sa gloire ; Us ont donné plbs 
de sa^sibUité à son àme, qDÎ'^B à plos r^ 
.panda dans ses ouvrages.' L'a postérité' le 
: venge chaque joiiT en oubliant se» concnirens 
orgaeilleitr, et en lui't^BnaDtdeiicniveUes 
et tardive? eourcaines. Les eficdts de l'envie -, 
de l'ignosance et de l'intrigue , peurectt bie>& 
£)rmer des àuagea qui voilent qu^lqife ted^ 
i'éclat du génie , mais il les dissipe t6t On tird, 
. et il en brilla^ davantage. 
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. Kubeas,.^tre imm.orte)le de FEcole Fla- 
maade , ^ été justtemeat placée au i:ang des 
plus grands peintres de TEurope : aucun n'a 
réuni plus de parties essentielles de son art; 
aucun n'eut un génie plus riche , plus fécond , 
;>'eut en même trânps plus de jugement , plus 
d'imagination , et plus de chaleur et d'enthoi^ 
siasfiie avec une couleur plus brillaole et plu^ 
vraie : cette couleur est un des caractères qui 
distinguent son talent ; ses tableaux sont d^ 
souitces 011 l'on peut trouver les grands priur 
joipe^ du cidoris : ses teintes éclatantes et vraies 
«sont peut-* être trop prononcées ; mais par eela 
^ême elles sont plus feciles à saisir , et dét* 
voilent d'une &çon plus claire les secrets de 
la natoirew Sans affectation de masses brunes , 
nés lumières riches et colorées sont très-»brit 
^antea» Son dessin, très-souvent iucorrefct et 
iétaaitt du goût de son pays y est savant , plein 
d^e fbree et d'énergie; il a (quoi qu'on en 
puisse dire ) de la noblesse et de la grandeur ; 
ila mêspie souvent de la correction; (m pôur^ 
roit çn oitiir beaucoup d'exemple. Ses 42001^ 
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^f>osition« sont faciles » naturelles et remises 
^ de poésie et de mouvement : quel riche e^ 

prodigieux assemblage de beautés de tous les 
genres dans sa fameuse Galerie de Marie de 
Médicis ! C'est là principalement que Ruben» 
a prouvé qu'on ne pouvoit être un peiiitre 
. ^ du premiçr ordre , sans être en même t^rapr 

un grand poète. 

Ox^ me permettra , j'espère , de hasardço^irâ 
) quelques réflexions sur l'allégorie , attaqaéê ^ 
proscrite par les uns , et défe|idue , exaltëe 
par les autres. Beaucoup de choses: ont iAà 
dites contre l'allégorie, qui mêle la repr&eifr- 
vtation des êtres chimériques avec celle à.ts 
êtres existans, et qui ôte la vraisemldffiac^ 
aux sujets oii elle est placée. Ces raisons 8iki# 
doute sont excellentes dans les tableaux -de 
cheValet» pour des sujets de la vie privée, 
surtout pour celle des simples . bourgeois '; 
.peut*être sont-elles justes aussi , en parant 
d'un sujet historique , isolé , renfermé dant 
un seul tableau : mais l'allégorie est pcimiw»^ 
oommsmdée même par le goût et k xâiebà, 
dans les plafonds , dans ces riches gakiJM 
où les actions des hommes célèbres font wto 
•uite de vastes tableaux; dans les g^nadii 
peintures de décoration t ou l'imagmatbn a la 
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droit de tout créer , pourvu qu'elle charme 
et qu'elle instruise ; et comme Boileau a dît 
de la poésie épique : , 

- « Lk pour nous enchanter, tout est mis en usage , 
» Tout prend un corps, une,âme, un esprit, un visage. » 

Dans les palais des rois , les fictions de l'allé- 
gorie sont peut-être même des raisons politi- 
ques : pour gouverner un empire , les sou- 
verains ont besoin de maîtriser les peuples ; 
et pour enchaîner l'anarchie , ils doivent em- 
ployer toute sorte de forces : ce ne seroit 
peut-être pas assez du génie , du courage et 
de la vertu. La plupart des rois anciens étoient 
descendus des Dieux ; Enée étoît le fils de 
Vénus 5 Romulus eut pour père le dieu ter- 
rible des combats ; les Atrides étoient du sang 
de Jupiter : nos souverains modernes n'ont 
pas autant de facilité à être parens des habi- 
tans de l'Olympe ; ils sont donc forcés de se 
donner une espèce de divinité par ce qui les 
environne , par une sorte d'enchantement qui 
doit toujours les accompagner ; de là est ve- 
nue la nécessité de la pompe et de la magni- 
ficence » la nécessité des demeures augustes, 
des décorations extraordinaires : tous les ta- 
iismalaâ de l'allégorie, tous les ^prodiges de 
rimagination , tout ce qui étonne et enchaîne 
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les esprits doit être rétinî ponrconttâ)U€r à 
aSèi^mir le pouvoir souverain. 
* L'allëgorie présente à la fois une longue 
suite d'é vénemens passes , prësens et à venir ; 
iftiagicîenne puissante , elle agite , trouble , 
Calme les ëlémens ; elle évoque les monstres, 
les divinités de tous les siècles ; elle peut à 
son gré disposer dé la tferre , du ciel et des 
enfers, et son pouvoir lui est pardonné pourvu 
qu'elle n'en abuse pas. Iguorahs , savans mê- 
me , nous nou3 prêtons également sans peine 
à la représentation de mille rêves brillan$, 
surtout lorsqu'offerts par le génie , ils tour- 
iient au profit de nos plaisirs. Un des avan- 
tages de l'allégorie , est de pouvoir instruire le 
spectateur, sans beaucoup de peines et d'épar- 
gner' de longs travaux au peintre historien. 
On veut peindre l'éducation d'une princesse 
encore enfant : l'artiste là placera-t-il dam 
un palais fastueux ^ au milieu de ses maîtres 
et d'une foulé de flatteurs ? CTest dans la grotte 
même de la fontaine Gastalie que le dieii^de 
l'éloquence ,' qu'Apollon et Minerve, et tes 
Grâces la comblent des dons les plus pré- 
cieux , et semblent apprendre au vulgaitt« CpB 
les dieux font naître les princesses au^dcMU^ 
des mortelles ordiuai]^e&, . v 
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La jeune Médicîs arrive pour être Tëpouse 
d'un roi puissant : le peintre nous fera-t-il 
voir les échevins de Marseille, les députés 
de toutes les villes ^n royaume venant au- 
devant d'elle ? Non ; les dieux des mers gui- 
dent eux-mêmes la riche galère qui la con- 
duit dans nos ports ; la ville de Marseille , la 
France entière s'empressent de recevoir leur' 
souveraine , et la ville , la France entière ne 
sont que deux figures. 

Rubens veut peindre la naissance de 
Louis XIII : présentera-t-il Marie de Médicis 
environnée des tristes détails qu'entraîne la 
foiblesse humaine ? Elle est assise , appuyée 
sur la Fortune ; dans ses traits , fatigués par 
la douleur, brillent les rayons d'une douce 
joie ; cet enfant , l'espoir de la nation , destiné 
à commander à nos riches contrées , est con- 
fié par la Justice au génie de la santé ; l'ingé- 
nieuse allégorie instruit même le spectateur 
du nombre d'eq/ans dont là reine doit devenir 
la mère. En indiquant l'heure de la naissance 
du prince par Phébus à l'horizon , pressant 
ses divins coursiers et commençant sa car- 
rière , que de noblesse Rubens donne à son 
sujet ! cet enfant qu'il vient de peindre , ce 
ne peut être que le fils des rois. 
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Heorî IV meurt,: BçJJone, , la Viçtçpe rem- 
plissent les airs de leurs gémissemens ; lé 
Temps élève le héros dans les cîenx, FOlympe 
s'oflGre à nos regards ; Jupiter s'avance el 
reçoit lui-même Henri dans ses bras : le spec* 
f ^tenr lit d'uif regard le plus bel éloge qu'on. 
puisse &ire d'im grand homme; il voit.se» 
actions, éclatantes^ ; et là sont présens tous ses 
triomphes. Bans le même tableau il est iostroit 
de ce qui a suivi cette mort funeste ; il ap- 
prend que le gou veirnement passia s^s trou-; 
ble entre les mains de Marie de Médicis^ Si 
le peintre eut représenté Henri .sanglant, 
porté aux pieds de Tescalier du Louvre ^ au 
milieu d'un peuple au désespoir., sans dwte 
ce tableau auroit excité de plus grandes émqr 
tions ; mais aussi , que de haini^$ , qi^ç d'accu- 
sations peut-être injustes il eût pij réveiller î 
Par l'allégorie , un héros , un demi-dieii ab^au* 
donne la terre , il rejette une dépouille gros- 
sière et s^élance à l'immortalité. Le détail des 
avantages que Rubens a tires de l'allégorie 
dans sa célèbre Galerie du Luxembourg , se,- 
l'oit trop long , et passeroit les bornes que 
nous nous sommes prescrites ; on pourra s'en 
instruire mieux en voyant ce beaii içionument 
de la peinture inoderne : on y verra que Ru- 
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bens pouvoît imiter la nature avec beaucoup 
de vérité et d'énergie, et avec la grandeur 
qui convenoit à îses sujè^ts. 

Ce n'est- pas seulement parce qu'il s'est 
heureusement servi de l'aUégorie qu'il a prou- 
vé qu'il étoit grand poète 5 c'est parce qu'il 
Ta été dans tous ses ouvrages par la manière 
àvéc laquelle il a présenté là nature. Quelle 
production admirable que sa Descente de 
Croix ! que 4^ force et d éclat de couleur \ 
que de mouvement , d'expression et d'énergie 
dans toutes les figures ! mais quelle beauté 
surtout , et quelle sublime dignité dans celle 
du Christ 1 S'il n'a pas toujours donné un ex- 
trême fini à ses tableaux , la brûlante facilité 
avec laquelle ils sont exécutés leur imprime 
un mouvement qui dédommage bien de ce 
qui peut, y manquer ; on eût craint même 
qu'en les finissant davantage, il leur eût fait 
perdre une partie de ce feu divin qui en fa il 
le premier mérite, et l'un des principaux 
caractères distinctifs. Aucun peintre n'a porté 
l'expression à un plus haut degré que lui \ 
ses draperies ne sont pas toujours d'un bon 
choix, jamais dans * le style de l'antique; 
mais elle3 sont toujours agencées d'une ma- 
nière large , riche, prise dans la nature,, et 



qui prête à la coiileur et à Tefiet- II. a xénni 
Tavantage très-rare de bîea peindre et lea 
grâces et la force ; se» grâces ont d'autant plus 
de pouvoir, qu'il est joint à celui de la beauté 
de la couleur. L'énergie et la vigueur des 
hommes sont parfaitement rendues dans ses 
tableaux ; et les femmes y conservent tout le 
charme de leur sexe. Il a bien donné dux 
fleuves, aux divinités terribles cette force 
surnaturelle avec laquelle Timagination les 
présente : il Ta donnée par la forme , et par la 
vigueur et la poésie du coloris. L'extrême 
promptitude d'exécution tant vantée dans les 
ouvrages du Tintoret , et dans ceux de Luca 
jGiordano, Kubens l'a possédée au suptémç 
4egré, mais il l'a mieux' employée. Tdle 
qu'une lave ardente, la vie se répand dans 
;s€is tableaux , et son génie semblç y créer la 
nature avec la rapidité de la foudre : on est 
ému de renthousiasme qui les a produits.; 
f t c'est avec justice qu'on a dit de lui qu'il 
,^nibloit envoyé du ciel pour approadro aux 
hommes Fart de pei^dre. 

Loin , loin des temples des beaux-arts , ces 
froids critiques qui n'ap[»nochent des ouvrages 
de Rubens qu'avec la règle et le <^ompas ; qu'ils 
sachent 9 ces esprits glacés, que le ciiractère 

du 
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da gëfiie n'est point de marcher sans défauts^, 
mais d'ëtonner par des beauté* 
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Que de genres difi^ens dans lés prodac^ 
lions des hommes ! et dans les grandes divi^ 
sions , que de divisions encore ! Molière , Des« 
touches, JLachaussée , Marivaux , Dancourt ; 
Saint Foix ont fait des ouvrages dans le genre 
de' la comédie ; mais combien leurs corné-* 
dies sont dune espèce différente ! Claude le 
Lorrain , le Potosin , Berghem , Paul Potter , 
Van den Velde , Wouvermans et d'autres 
ont peint des campagnes , dans lesquelles ilâ 
ont offert des figures et des animaux. Com^^ 
bien cependant leurs tableaux ont de di& 
férence entre enx ! Wouvermans j en pei^ 
gnant ensemble àà% paysages et des animaux, 
a iHit un choix de sites et d'objets qui lui e%t 
tout particulier , et qnif fitit principalement le 
caractère distinctif de son talent ; il se plai- 
soit à peindre des chevaux ; et il a choisi des 
Kenx 9 des sujets où ces intéressans animaux' 
joiioient les premiers rôles. On connoît biefi^ 
pem de^es tableaux où l'on ne trouve qu'un seuî 

33 
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ol^eval, et, bi^a uaokis encore oÀ Von â^ 
rencontre pa^da tout : tlsref^seatent ]n«8<^ 
que toujours des abreuvoirs , des écuries , des 
manëges , des marchés aux chevaux , des ba- 
tailles ^ et surtout des chasses , et surloutdes 
chassés à l'oiseau. Il a réuni à ces pittoresques 
amusemens la galanterie^ qui s'y mêle souvent 
dans Içs personnes d'un rang distingué ; les da-* 
mes.yiennent y preiyire part ; tantôt elles dcm-* 
nent des fêtes aux chasseurs ; tantôt elles por^ 
tent , par leur présence, un nouveau charme & 
ces rapides repas, où l'appétit joue un si beau 
rôle ; quel(^efbis même elles accompagnent 
les chasseurs, et partagent leurs pénibles délas»' 
^emeasyavec.des grâces nouvelles, elles von^ 
pjpiroourir les bois , et faire .flotter Téléganoo^ 
de leur parure ;à côté de la màie fîertd dé^ 
hommes .et des chevaux. 
. Coloriste comme on Test en Hollande , 
Wouvi^rmaâs a son ton particulier trè»^[H:t>- 
noncé ; il a deux manières de colorier biei» 
distinctes : souvent ses teintes sont vigeureiH 
ses, énergiques, presse trop fanines ;. sou- 
vent ei^oc^e elles sont douces , vaporeusea et 
presque molles ; qiie^w&»s : eUes donuent 
tric^ dans le roux, çt quelquefeis dans.le^ 
lEris. Ses |ableaux sont composés ayec Jbean-^ 
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Qonp.deigoût ; samaRièredè peindre est très^ 
soignée , irès-'spirituellè ; il à xme touche fer- 
me et légère qui rend la nature sans affec^- 
tation : ses ouvrages sont toujours agréables ; 
et une sorte de noblesse et d'amabiUté s'y; 
montrent partout. Le paysage n'est pas ce' 
qu'il y ade mieux dans ses tableaux ; ^souvent 
aussi : il n'y est guère qu'accessoire ; ses ciels j' 
ses lointaine sont un^peu cotonneux; cdia peut* 
tQnir cependant à. ritnitaiiôn de là nature 
d'un climat, où les broàiUards fréquens don- 
nent une sorte d'indécision aux objets éloi^ 
gniés. La façon dont il a peint les arbres ,'Iaisse' 
à désirer pour la ftytme et pour là couleur : 
S6S ggure^, et primïipakment ses chevaux , 
son^ , ajf^c raison , plus estimés ; ils ont tme^ 
physionomie toute particulière ; cela vient 
de l'espèce de chevaux qu'il représente, et 
de la manière avec laquelle il les a peints : 
termioés avec lin soin extrême , ils ont beau-' 
OQup de v^ité ; ce. sfont àes coursiers aiMÂ^ 
blés 9 d'une forme gracieuse et noble , éohr, 
tribnant , avee joie ^ aux ^aisirs d^une classa 
d'faf)inmes , dontik semblent partager ies^iuH 
oiÎBations. Les ouvrais, de WonvermaiiS' 
( les batailles exceptées ) iii^irent des idéiei^ 
dimoes et > tranquilles. Il peint, uon^iMif hrr 
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b^ilknt, appareil de la rKdiesse j toais ms'|K>* 
blés délassemeiis ; s'il n'ôfiOrèpas la toucliapte 
naïveté des habitans dés campag&es^ il peiat 
très-bien ceux qiiî , riches des trésors qu'elle^ 
leur prodigue , viennent y chercher dbà^lai*' 
s/ix$ qui les dédommagent de Tembarrlis qàe la> 
fprtune leur donne à la ville. Ses tdbieiàa; 
aident à prouver que quelque dégénérés que 
soient le^ hommes entassés dans les grandb» 
cités , ils tendent. toujours vers les jouissan- 
ces et les besoins de leui premièlre origine. 
Wouvermans a souvent peint des^.batailles; 
une de ses plus belles productions 'dah^ ce 
genr^ , est celle qui ei^t au Musée Ijrapolédtt ^ 
et qui étoit autrefois dans le cabinet td«'stat« 
hpHde9?> elle est de «sa plus forte nianière>V«t 
p^ut^étre mise au râlig ^e ses plus oélébrM 
ouvrages. : r : ' 

: Mû pensant à l!ei|»ècé de talent ^eWotK 
vimoiàns^ à lé quantité dé sesitableoni: si grn-^ 
cieu^^ ai beaux dans presque tooteà le«r» 
pfirtiesy'^i recherchés, cuijourd'htti, qui- m 
efioiroit qu'il ^ifrécxt comblé des faveuts é& 1%' 
fbi^une ; cependant lebla n'ùri^ra pcèit^ttfaiâtr' 
(m sait qœ tdàjoiirs oi^igé de travailler jpMir^ 
lidbiîstcaiy il ne iut> jâipais à$$ez à son aiée ptmr. 
pduviojr voyager ; cela prouve bien ^Kfa^tm- 
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grand talent , xjnelque facile , qaelqu'a^a- 
ble qu'il soit , ne suffit pas pour conduire à 
la fortune , et quele mërite a souvent besoin 
d-employar d'autres moyens que Ïui-m0me/* 
pourforcer les liommes à lui rendre justice. 
Hëlas! c'est à la postérité seule à qui l'on 
plaît sans aucune espèce d'intrigue. 
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Après le Poussin, Vouet, le Bnm et 1© 
Sueur, tous les peintre^ de Fi'ance mar-^ 
cboient sur leurs traces ; il seiubloit qu'on 
nç pouvoit arriver .au beau qi^'en suivant 
le$ routçs; que ces hommes fameux avoient 
prises ; l'on avoit oublié , qu'on ne le trouve 
)4mais en. se traînant sur les pas des autres^ 
Les jeunes artistes revenant dltalie nen yap* 
portoient que des manières imitées j partiT 
çulièrement imitées d'Annibal Ciarraçbe ; §i. 
l^s originaux que fa^soient les plus habile;^ , 
n'étoient guère que des copias. Le seulJou* 
venet prit alors une anarchc nouvelle , et 
parmi une foule de peiortres sayans , il est 
presque le seul qui ait produit de beaux 
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ouvrages 'disti^ngués par une physionomie 
très^origînalc. On sait bien que depuis lé siè- 
cle de Louis XIV , quelques artistes ont eu 
un caractère distinct et nouveau : on sait' 
aussi que ce ne fut qu-aux dépens de touto 
espèce . de vëritë. < . 

Jouvenet n'excite plus cet enthousiasme 
qu'il a Iong-4emps fait naître dans FEcole 
Française ; mais il est toujours estimé , ad- 
miré des véritables connoisseurs , et toujours 
il aura une place très-distinguée parmi nos 
grands artistes. Il réunit beaucoup de par- 
ties' delà peinture , n'est foible dans aucune, 
et est original dans toutes. Ses ouvrages ont 
une verve , un mouvement , une énergie ,' 
soit dans la pensée , soit dans' l'exécution ,' 
qui en font le principal caractère ; il est aussi 
distingué par fane 'façon de peindre facile et 
trôjpi prononcée ; il indiquoit itop carrémônt 
les 'Ombres et les demi-teintes ; ses figurds 
ressemblent quelquefois à ces hardies et sa- 
vantes ébauches de sculpteur , produites par 
uft' sentînient brûlant , qui n'est refroidi par 
auccme fatigue, et que souvent on préfère à des 
productions beaucoup plus finies. Son dessin 
n'est pas bien noble , il n'est pas d'tuie re-» 
cherche scrupuleuse pour lè choix des for- 
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mes ; il est savant , plein de chaleur , et cor* 
rect, surtout dans le mouvement des figures; ^ 

les siennes ont toujours celui qui convient ^ 
la situation où elles sont représentées. Une 
des parties de la peinture dans lesquelles 
jouvenet a le mieux réussi , c'est l'ordon- 
nance pittoresque ; ses compositions ont un 
bel ensemble , et présentent aux yeux des li- 
gnés heureusement contrastées et de larges 
efiets de lumière et d'ombre. Quoiqu'on y 
trouve peut-être plus à désirer du côté de la 
justesse du raisonnement et de la vérité ; ce- 
pendant , dans ce sens^làmême, elles ont des 
beautés frappantes ; ses pensées sont natu4 
relies 9 elles sont n obles souvent , et toujours 
énergiques et neuves. 

Dans cette partie même, il est infiniment 
^u-dessus de la plupart des peintres Italiens , . 
admirables par de grandes beautés de dé- 
tails , mais très-foibles , et souvent ridicu- 
les dans leurs pensées. Jusques à quand se- 
rons - nous injustes pour les hommes de mé- 
rite de notre nation? Jusques à quand, aveugles^ 
que nous sommes, adoreroiis<4ious des idoles 
étrangères , indignes de notre encens? Jouven 
net a peint plusieurs tableaux de la plus belle 
i^armonie , qt àe la plus grande, finesse de 
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tons î' sa couleur est vigoureuse et originale; 
on peut cependant lui reprocher ûe naan^ 
quer souvent deVariété y et de tomber dans un 
jaune trop ëgaL Ses expressions ne sont pas 
gracieuses ni délicates ; elles ont de la jus* 
tesse et beaucoup d'énergie. Il n'a jamais de 
naïveté , ni de grâce ; mais toujours de la 
force et du mouvement : il ne touche guère ^ 
attendrit rarement ; mais il étonne , il échaufie 
toujours , il communique le feu dont il étoit 
plein lui-même. 

6a manière de draper est tout-àrfeit neuve ; 
il ii'a guère suivi, dans cette partie ^ que ce qui 
plaisoit à ses yeux, que son goût pour les 
masses bien décidées. Le costume ne paroit 
pas l'avoir beaucoup occupé ; ses draperie^ 
ressemblent souvent à de larges robes de 
chambré ; on lui pardonne volontiers ce dé-^ 
faut en faveur du parti qu'il en a tiré ; ce 
défaut même a une sorte de grandeur , et 
prête beaucoup aux effets de la lumière. II eut 
au8si le mérita rare d'enrichir se^ composi^ 
tiens d'une belle architecture ; et dans cette 
partie , comme dans toutes celles de son ta^ 
lent , le large , l'énergique et le neuf sont lé 
principal caractère. Rien ne fait mieux son 
éloge , et ne moi^tre avec plus d exactitude 

tout 
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tant ce i|ui distingué son talent , que Sea éa* 
Vrages placés aùMasée' Kapoléon , qmtteii*» 
nent bien leur rang à tèté dtes phis beaux fé^ 
bleaux dà monde. Son feMeau de l^ IDeseeiiM 
dé Croix , imposant par sa belle eomposittoB^ 
par la vigueur dé ses masses , est rempli de- Itt 
plus maie poésie i et quelque graindé , quel- 
que méritée qtie soit la renomi«éé> dé^ roU^ 
vrage de Rubens représentant le métae sn^ 
jet 5 le tableau dé Jouvéiièt a la siéime aussi > 
il à aussi ses èntHoit »astes admiràïéiirB. Ôtt 
peut surtout bien connoitre son ialèËt Ôslm éei 
rapides et nerveïiiBes productions faites poi^ 
régUse dé Vàhhafe Saint Martin ; celle dé k 
Résutrèctidn du Lazare' est préférée aûx^au*- 
Ires par quelques personnes ; celle des Vën^ 
détifs chassés du l'emple passe généralement 
pour en être le chef-d'œuvre. Malgré Part 
de l'agencçinent pittoresque, qui en estad^- 
«nirable, 'i|n désordre vrai animé cet du^ 
*vrage et rend parfaitement le tunmlfe du stt- 
^et ; le Christ a de la grandeur et de M d^ 
^ité ; sa démarche fière , ï« noMe coui*- 
Tonx qui f anime, justifient répoûranfe' dé 
4oufc ee qqi l'environne ; tout se eônirbe et 
^it à son aspect ; et lé spectateur ému^, voit 
vién que tanl a» désordre répanda dbâs lë 
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temple 3 ne peut venir qu,e cTune force divine^' 
Les animaux y sont disposés et peints avec 
beaucoup de chaleur, et avec infiniment plu^ 
de vérité que n'en ont ordinairement les ani- 

< 

maux peints dans les pjlus beaux tableaux 
d'histoire. 

Ses ouvrages ont encore un intérêt parti* 
isnlier , c'est d'offrir ensemble le commence- 
ment du goût maniéré du règne de Louis XV, 
et les restes imposans de celui de Louis XIV, 
qu'on retrouve toujours avec un saint res-> 
pect« Noiis devons , d'autant plus tenir à 1% 
^bire du talent de Jouvenet , qu'elle appar- 
tient tout-à-fait à sa patrie , qu'il ne quitta ja* 
mais : icirconstanç^ qui pourtant fait naître 
des regrets ; et Ton est fâché qu'il n'ait pas 
connu la belle Italie ; Ton est (kché que cé^ 
lèbre trop tôt, trop jeune chargé d'impor- 
tans; et de nombreux travaux , il n'ait pas 
,SO; ces loisirs heureux, où le génie solitaire , 
inconnu , se fortifie par de profondes études , 
jet. en re^rdant son vol , s'assure des moyens 
de le rendre plus impétueux et plus élevé. Ce 
qui peut cependant nous consoler 3 c'est que 
ses productions plus terminées , plus appro- 
chant de la perfection, eussent peut-être. été 
mgintf ;npuy es 3 et eus^ent.fait 9 avec les autres 



ouvrages des arts , un contraste moins fi-ap* 
pant et moins utile peut-être à la perfection 
de leur ensemble. On pourroit le comparer 
à GrëbîUon , non par son espèce de talent , 
mais par son degré , par la place qu'il doit 
occuper ; et Ton pourroit dire qu'il est à le 
Brun 9 à le Sueur, au Poussin , ce que Grëljil- 
Ion est à Racine et à Corneille. 

D'après toutes ces observations ^ on ne peut 
douter que Jouvenet ne doive être placé 
parmi les peintres fameux; et la ville fière, 
avec raison , d'avoir vu naître le grand Cor- 
neille, doit aussi ressentir de l'orgueil et 
de la joie d'être celle où Jouvenet a reçu la 
naissance. 
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\ NoflimQr Va» ^v Meuî^n-, e est transe 
fotiev Tâme au miliau de$ axmées^ 9 -^t , pour 
tinsÎ! 4QUte , dérdulçr dévouât elle* uns langue 
siiit^ de ûégi^s 5 de combats , de coiiquêtes ; 
c'est rappeler le &$<«', U grandeufo {a gtoîr^ 
Ae Le^uis XIV ; o>$!t rUppeier de^ ^i9iiiye9:G[rs 
ia^oavB oheans nux :Fraf)çaîs ^ 00$ tçiops^ 
orgueil dê'iofQir paierie, ^toiuiem^t dt| mondes 
et l'objet coatiauel des travaux de riâstoire p 
et de tofts les ajcis du dix««eptlèine siècle. 

Van der Meimloft doit êtr^ regàtrdé cbsiteo 
le plus vrai et le premier des petatres dd 
batailles modernes ; il est vrai dans l'ensem-^ 
ble , comme dans les détails. Sou originalité 
est prononcée par les sujets qu'il a traités , 
et par la manière dont il les a peints. Un 
des caractères vraim&st dCftînctifs de son 
talent , est d'avoir ireudu eitactement des 
formes françaisQi'avec nu coloris flamand : il 
n'a rien perdu de la beauté de la couleur de 
son pays , et il a parfaitement saisi l'air et 
l'esprit des personnages des temps et des 
lieux oh il <vivoit. Il a si bien senti la tour* 
nure et le mouvement de leurs corps et de 
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leurs' vctemens , qu'on voit bien qu ils n'ont 
pu habiter d'autre pays que la France et la 
cour de . Louis XIV. Il a fait le portrait des 
campagnes glorieuses du règne de ce mo- 
narque , il Ta fait si exactement , que chaque 
soldat auroit pu reconnoitre le lieu oit il 
avoit combattu ; il n'a pas rendu avec moins 
de précision les sites dont les champs de 
bataille étoient environnés. Comme les con- 
quêtes de Louis XIV offrent bien plus de 
sièges que de batailles rangées ,, Van deir 
Meulen a peint bien moins de ces dernières. 
Il fait voir, avec lapins grande exactitude ^ 
la manière avec laquelle furent foudroyée». 
Cjes épaisses murailles , élevées pour arrêter 
la fureur des hommes , masses impuisisantes 
contre le génie et le courage réunis. Il a peint 
les vues de la plupart des maisons royales y 
celles de beaucoup de villes et de leur« en- 
virons : les tableaux de ce genre , très-souvent 
ingrats , cessent de fétre par la manière dont 
il les a rendue. Les villes sont dans le fond , le 
paysage est immense ; et ce ne sont pas seu* 
lement des eités qu'il offre à nos regards , ce 
sont . presque des provinces entières. Aux 
représentations de beaucoup de villes , il 
joint des épisodes d*un extrême intérêt: 
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deVant Doiiai , Courtrai , Lille , Martriek , se 
déploient Bèremeilt les nombreux bataillons 
qiii vont les investir. A Bunkerqne , c'est 
l'entrée magnifique du roi ; devant Arras , 
c'est celle de la reine : cette pompe des conrs 
et celle de la campagne , forment le plus beau 
et le plus noble des contrastes. 

On a de lui quelques tableaux seuletneot 
de paysage , et toujours si vastes , si pro- 
fonds , que lorsqu'il ne peint pas des armées, 
o n diroit qu'il ne peut s'empêcher de lenr 
réserver une place : cette habitude àd feire 
découvrir un très-grand espace dans toutes 
ses productions , est encore une des choses 
qui le caractérisent Son coloris est briUant 
et Vf ai ; ses compositions ont du mouvement , 
du tumulte sans confusîoti , de la chaleur sans 
rage , du pittoresque sans affectation. H a 
tiré un excellent parti de la fumée , de la 
poussière , des nuages , pour former des ef- 
fets de lumière piquans ; mais il l'a fait avec 
tant de goût , qu'il semble avoir imité scru- 
puleusement la nature. 

Personne n'a peint les chevaux aussi bien 
que lui, surtout (îlette espèce d'animaux va- 
leureux ^nourris dans les camps , impatieps 
de combats ^ et dont les formes nobles s ac- 
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cordent bien avec celles des cavaliers qpl 
les guident. Il a peint,, moins ces soldats fa^ 
rieux combattant corps à corps avec leur 
ennemi , que ces bataillons se mouvant en- 
semble , ces masses de guerriers héroïque^ 
ment obéissantes , guidées au milieu des 
alarmes par un courage froid et tranquille , 
lançant au loin mathématiquement la mort , 
et la recevant de même. A la valeur de 
courir au-devant des périls , les soldats qu'il 
nous montre savent joindre celle d'attendre 
immobiles un trépas souvent presque assuré. 
Tous ses ouvrages portent un caractère de 
grandeur ; il vivoit au milieu de ]a cour , au 
milieu des armées d'un grand roi ; il voyoit 
chaque jour flotter ses drapeaux triomphans,. 
et Ton peut presque dire que la victoire fai^ 
soit sa société habituelle : son talent a néces* 
sairement dû prendre une partie de Tesprit 
et des formes de cet héroïsme dont ilétoit 
environné , et qu'il s'efforçoit tous les jours 
d'exprimer. Sur le devant de ses tableaux , il 
a placé j avec beaucoup d'adresse , souvent le 
roi, et toujours ses généraux, et ses princî-^ 
paux officiers : ce éont des portraits dont l'air 
n'est point ennuyé ^et dont l'expression et les 
moUvemens annoncent les rôle^ qu'ils jouent ; , 
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l'on voit avec un vif intérêt la représentation 
d'une action- mémorable , et Timàge de ses 
principaux acteurs. 

Il a fait de grands fabfeanx pour être 
exécutés. en tapisseries ; *à forcé de Tavoir 
été , ils sont devenus si altérés , que leurs 
irestes , cachés ' dans le fond de quelques ma- 
gasins 9 sont même ignorés aux Gobelins; 
mais semblables à ces plabtes qui meitfefit 
environiiées des rejetons qui vont les reioh 
placer-, ils périssetit pour vivre gloriease' 
ment encore dans les ricbes tissus (^va leur 
doivent la naissance ; et cent fois nous av&ns 
vu dans nos fêtes solennelles , les tapisseries 
de Van der Meulen , tenir un rang disHngué 
à côté de celles de le Brun , de Jules Romain 

• -et de Raphaël. 

> Non-seulement Van der Meulen a droit à 
Testime publique par son rare talent dans 
la peinture , mais encore par une espèce 3'ti- 
tilité particulière à ses ouvrages ; ils peuvent 
éti^e d'un grand secours aux historiens, en 
leur montrant des sièges , des batailles et 
d'autres opérations militaites , avéo pins 
d'exactitude , peut-être , ' que les m^oires 
éa temps ; ils les transportent swt les li^nx 

^ inémes, et ils peuvent parler de ce qu'ils ont 

vu. 
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vn; Sw tableaux «ont utiles aoKqfNiites^ .ovi* 
leur oJSMnt des vérités notivéU»/ 6tt>lé«Llii^l 

rànt de cet cata^s vieillis , i4e^ces/dp^ 
cr^tious iaaf ^e^s^ettsplajr^es flfmr loutlès^ 

« 

peupies^.et qu^^papQunoitJse dbpewer 4aU0B^ 
piiisqu^ion les saifcijpaKTaoraiu i^ilsisoatî jfk^A litilea 
«lifewéiAttK gimp:ifiaPil..ijaT?o«itt à^ cMM^pi^^^ fé«: 
fkaBioii m'arrête: diûét-0»ietteridi^^odnliâfeii0rf 
à instruire Au^tei^rMfeiHifeliqr idte tifahah. ■ W? 
AJuhsiDs doute ^t^ii ^ihpàég^mfl'intogîiigr. 
gàe, les ^Bkme»;poiuDai>«t*^ ttn \cmf j être «m- 
sea sage^ pmu: a)»fli»k)liN^lto9 unb .^koÂ , 
sÀoree 'de \ tant dhi) ^limadls j 4&M#feur / idal- 
héur jtti^baiJi»erqttpMdiaboiÉ q&jpkp^^^ài^ 
qki^fùiiT9LppékÊttjaihi^^ ]MUiiyMl«•^ 
l^injusiiea^et FisiIq»iidbla:fixpwtiMiutaBtà'la^ 
ùaiér& de ^ l'homme'^i let^ila àébesieté ^ 'de h fe 
guerre est attachée à sottéatattaie^'cettB^y<<s> 
rlté ti»d!foKs ]éeeoi|iiM(, W ii^ifaieiibq^ 
d^DSeuvside la^^partriei'iito OMnreieaÉf w^eid 

agnteènrs, «É^que. A<i<o<ategaâ»t jb jilÉi jMt|ift 
de Të^MT dottt |sarfsisi4eiB2fltajpieg Ifttt JIMpii 
pékt iMiaUnMi'itoile^iMUett dMlt£ll1tV 
tmif dé ^ipmtkaptimmkàM^ 
fàice rèptetJgjiJKaycMfciaaëjyBqlarihAiiwIg^ 
des traités. D'après ces MHIf^ 
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^7^# TKAaie • s m m c « i^'i^^ n:; 
talèBèid») Yasl. dw Mamif o mérita da justes 
offirsaÉX' guerrier» ;t9li^^ jXèbààiieT 

«wUtos Jbçilt et de^mma^ ÎKioeès^dM aié^ 
fowwiUhBcrgêsiviaÉ9M d^aatem^ d». Mr 

mmétêÊ^ lg^rJdyKr^tgJno«gr^^ , é*^ 

^éfiâdhfeltts TiUe$} et 1« tf^gtwmmm ; « p]eé*^. 
s^itent^ «aie i 1^9 J»iéiitit9| àmi jdimm m^ 

àM^ A^EMtelfe par tittt.«ift tmiita^i\^lw»il^ 

BÉDiiÉrâilMEHat àea.iknurieissiâmituMrtol» é^ik 

la» Ai tÉ»^^ vé|MrtaAÎ0»^ki^pUb ? Il ?<«ii'>ib éwh 

àliÉié^)«t AiaMlfÉëotaMii'àt4iai»é.:ditia eéié- 
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itès qtd ont pMiiaft béancènif) /\9ëiitiràgê^ 
'ptibircs dbpûis te" Brun; it àe sâiAi^ëft lêtife 
oonfbndu avec teÀeftnâe d*ÀiHtistes^ Aiit Ik 
It^piktatlbii éphémère ert' passée Aiéic^ ^ùi ; 
dont les ouvragés sans j^liysiohomiè j Vcm^ 'éfa 
'de gloire que dans quelles églises âb'Francê, 
ëtcpxy sortis de ces chanïps dé trfSïS^é/otlt 
été parfaitèménf bal/li& , parce qu'ils 'itf'à- 
Voîent nî^ërîéé ià originalité; les ^U'^é^ 
dé la iFosse ofif ^dif éoiitraire , nne'^^li^ 
ïnie Bien prononcée ; c'est princlp4!èîiièiit 
par une belle ' cofuietir qu^iKs soiit éëRflM*ef ; 
et ce coloris ' a son carac);ère ' Meii; S^êréiit 
de celui des âutres'p^mtres'sàvansdlàâé'céHe 
partie. Sa manière de dessiner est' lôttiMBè" » 
elle a une afiec#t{b]| dé grand qui ne mSie 
pas à la vraie grandeur , et qui écarte toii- 
*^ùr^ dé la natu're. t^ns tous les arts, ce fîit 
toujours l'idée dii mieux, celle dû perfec- 
tionnement qui conduisit aux plusrmauValsiês 
route». ' • • ; " ■ ' ' • 

On dit que le Tasse fut le premier pdëte 
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Italien qui dmina naissatiee anx eoneetti. H 
en offire peu , mais il ibt suivi d'un grand 
nombre d'Imitaleur^ , ^i, {^4%°^^ ^^ ^^^^ 
briRans , n'eurent point ses beautés. Dans la 
jpiB^twe i,pe fot Am^bA^^I^^^ 
dQisi^l:']C|B&ge dçs fi>nnef;^||g^^^ ejfi )^s eno- 
plqyfmt iï»el<ïHefois ai^;g ^q)^s j itjne Vap^a 
JNl'jfiçrtçut; d'aîlJeuif^,,iJ,,iBfit^eot5aity,dp 
. scieince ej^ de goût , .9j;ie.çÇ;^lk^t a ^ jpr^^ 
^iy]f;.(^q|isi4éiré foom^ . qpç ,df g beautés dis* 
tinqtiigps de son deçjOn. Q|i^e .diff^reiiqç eii- 
^ti:^ i;ea,pix*4wtions et cje]llw jù i'pja, «c.C^^ 
-^ r* l-Ûniter ! que ;?^,^p(}pistes,raflj^ 
^«^ty^çi^us depuis !^Lef,^:||p^|^ cfuftg^si êp, 
Pispm^.out toqjogiîssV^tffpfe poi^ feaçe.; 
^^«pîs , on.a ôt^ Iç^ foi5W^,^ffic. muscles ,€m 
. ^>R|Kingé leurs origi9^^ i^e^rs immuablea 
.fpnqtious^î jqn a pijii^l^é^^iyi^a brfe^^ a 

«¥»F«i^ 1^» os, qy'on^^af^iyoirguel étoi^ 
lW.4w^ «J'ëgai:emp;it 5)^ ^es^ommes. pour 
voient ^^yçr dai;is ^ej^^r^^.jbrsqif'ils abioi- 
donnoienl^ lepr véritable guide , la nature. 
Ç'e§t pwî la science , par la vérité es V^v^ 
tomie que Miobel-Aofte s'est élevé au sublime 
du. dessin. ' * . 

Nous ne prétendons point dire que ce soit 
la^psse cpi ait porté ausoî l<^ip une manière 
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Itaisé dé préHènt^r la ifftture ; tm&»y ^oîqu'H 
nit peint des ' tablemx de chevalet;» et d^i 
maj-enne i^opartion, trè^-estimés et trè^-esti^ 
mables, ce n'est pa$ dans cette sorte d'our 
vrages que son ^ent doit>étre jngë; c'est 
dans ses plafonds ; là , les «rreiu^s de son des- 
sin paroissent bien moins ; là , tous l^s objets 
sont vtis de loin , et l'incorrection des défaits 
est bien moins aperçue : d'ailleurs , bien qa|& 
les esprits^ célestes soient représentés avec 
des formes humaines , ils sont créés par l'i^ 
Inagination ; ce sont des espèces de fantômes, 
à qui Ton pardonné plus aisément^des défauts 
d'anatomiè qu^ux solides habitans de la terrée 
Dans' cette' ^érie de travauit, lé talent par- 
ticulier de lé Fosse trouva Foccâsion de Se 
Ûéficifer eUti^emént ; • soif, dessin y acquit 
bien-pti|B'*<}e chaleur et de poésie , ses côm- 
pointions jr- devinrent iiÀîidintat pltis belles-, 
plis neuves , plif a convenables à ses sujets 5 
et 9an>exédnlidn eut plus de-feu et d'enthou* 
siasflse* Il àvoitireçu de la nature un senti* 
ment êxqms potar le coloria , et pour cette 
espèce 4e' boloris qui, pa)r le éhobs. des tons 
et des lumières , donne à tôàs Iç^ dbjets un* 
air d'enohanteÎDient : personne n'a fait des 
tons plus forts, plus légers et plus harmo- 
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niaux^ ^9. lui; 1m ^pte^s cpii m pasMBi éwE^ 
lè$ nirs^ qui eu travep*8^t la; V^ippr^nw: i»- 
mt^iwtë , il jea a m^d^s avec atita^t^ wir 
gtteur que de ; Ughmj^ 9 et ces toos a^ei» 
et $i vigoureuse, font le car^tèi?^ 4i<tW0tîf 
de soa tateat , > . . 

$aa^me né pfiralflisQitaveq to^te sa force» 
qtie lors<|af; {Janant dati$ 1^ ]9U6ft, il per- 
^t les.yoûtea des temples.» «1: 5>!iv]r<]ii| ie^ 
portes du cM ^ lorsqu'il tran^portûlt le sp^e*- 
tateur au milieu de }a eoor céleste .5 et qpCH 
oSroit à ses regards ^ ces images d-qr j c^ 
trônes de feu ^ ces palais d'emerand^s jat d^ 
saphirs^, ces tQlt^Blsde lumière 1» tant de £>j# 
et; si Ëicilemeni peints p^ |bs poët^ ; .lpx«^ 
qu'il montrçit i «es yeux le; anges, l^.ar^ 
cbaii^pBS , les prophètes , toute la 2ûérarcl|ie 
sacrée; ces viei^ges ,. cm niaittyrs rA^roniiaiis 
de gloire , et c^te icmle d'esi#ts bisiifajNH 
reux, goûtant en prëseuee du Très-Hairt les por 
res vdluptés de rétemelle béatitede : on ose-- 
roit même assnrer que. les plus famcMS ar^ 
tistes ëtran^rs^n'ont pas senti.» anest^^bsen qmt 
laFpsse , Te^ce d'harmcaûe et de poésie do 
couleur qui connut partieulièrement à cette 
espèce de productions : ils ont éle^ idans las 
airS des corps terrestres y des masses pesan*- 
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tes et opaques. Quoique les ravages du temps ' 
aient altëré et fait disparoitre bien des ou- 
vrages de la Fosse , on peut juger encore de 
son rare talent par plusieurs coupoles con- 
servées à Paris , par ce qu'il a peint à Ver- . 
sailles y et surtout par la coupole des Inva- 
lides, vaste et admirable conception, qui 
couronne si noblement ce magnifique assem- 
blage de tant de grandes beautés. Nous ne 
goûtons pas une médiocre satisftction en 
rendant justice à un homme à qui ceux de 
sa nation n'accordent pas toujours sa véri- 
iable place ; nous ne doutons pas cependant 
que les artistes sans partialité , que les ama- 
teurs éclairés ne le mettent au rang des 
peintres tris -distingués dans l'Ecole Fran- 
çaise. 
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PIETRE DE COIITONE. 

. Yôltâira nomme Ghaulieu le premier des 
poètes négligés ; oii pourroit nommer le Qor-^ 
toiio le premier des peintres négligés,;. avec 
cette difféiience, que GhauUea. ne Test pas 
également ; que s'il a fait des oho^es fbibles 
et, cpnm^no^ , il en a fait d'autres pleines 
de béantes ^da Mpremier ordre-,.: .^a,, négli- 
gence vient du défaut de soin, . çt^dç. travail ; 
celle, du Cortone a une .unité, parfaite , et 
toutes les parties, de ses oi;Ly^ge5 .ont le 
méUUçe caractère. Il travaille daprès dçsprin^ 
cipçs;trop relâchés ,: mais il les suit exacte- 
ment. Sa manière , facile et séductrice, eut de 
grands succès en Italie ; elle influa prodi- 
gieusement sur le goût de la peinture dans 
toute l'Europe. /' 

Les lignes prisées , emplojréçs d'abord par 
TAlbane et |Sar le Gôrrège , ^!(0nt été bien 
davantage par ie Coi'tone : l^premiers s'en 
servirent par rinstin(ft;;dél**grâces ; leur suc- 
cesseur les a exagérées , les a prodiguées 
partout , et peut-être par combinaison au- 
tant que par sentiment : il a beaucoup abusé 

^es 
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;4e^ 'formes ^mitant la flamme ffui «e tronveiit 

bieii dans la natuire , mais dont Faffeotatiop 

est une omiiière ^kiei^ia ; ea doax bala&0€H 

imeBt de ligpes c^èae de plaire dès qti'il est 

trqp répété ; FiyB[eat%ticm dé la variété e^ 

une &tîgalLte uÂiformtté* Soumises jà 4^ 

Jpift^ leSv Gii&cès perdent une partie de rkfi|r 

. cbai?Be ^elles languissent dans les fers , ciuel^ 

que bri^a^ <iu iiis soient. Q9 est bie^n loin dp 

dire pourtant qiie: leji ouvrages du CortoiVB 

, n'aient pas de grâces , inais; ce ne sont p^ 

;Oelles de la siipple n^t^e , celles qui toti-^ 

«cbeât, quon reneontre au village'JsM sout 

r les )^âees^ brillantes cpii triomphent à rO-* 

pérja, iqui paroi^sant être \m don .des fé€is>, 

i^s'lini^ent si bien à Téclat , à la pouipe da 

.la richesse , et qui naissent surtout duti 

choix de £;)rin/BS agréables , et contjrastée^ 

.^VBQ cetjié espèce de goût» qui est le print 

cipe d§.l# décoration. Dans tpus l§s suffis 

.ql^'U A fi'aités , le Cortone a, tQujonrs eni^ 

ptpyé la même manière» Il n'a jam^s donn^ 

,mik différons peuples , aux différens pefs^if^ 

Hii^, 1^ caractère. qui leur est prQ{n'0 ;,1as 

^aju^temcns de 9^ figures sont dispoiiés,.^^ 

ces &urmes ^th^tra}!^., c^ompagM0iMs4{}%* 

râbles du luxe. Les sévères S^rtia^tes; stiij^ 
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'pàifës^hs "ses tâb^atlx cbmmeîles^ haBkaAB 

de la mdUe lonie , et de manteau d'un apôtrè 

T est agencé €Oiâme ceins d'Alcîbiadeiîf - > 

ïi'Ëcole Française a dvercfaélôki^ieÉipsÀ 

-imiter la àianière de ]Piè*re de Coi^Gpe ; «nai^ 

^^tir les pas d'un mbdèie relâché^ , éWe segt 

bien égarée encore. Le peintre ' Italien » 

'foriùa au uîffieu des restes impôlsaïfs ée TaB*!- 

**qué maîtresse du mènde , au tniUéfè dès ôVh 

vràtgès^dés plus famelix artistes mioitldnies : il 

^toit presque contémporaîri des Garràchetf, 

•^du Dominiquin : il né les suivit pas /sans 

doute ; mais il prit , sans y penser , quelgi^ 

éhose de leur physionomie et de leur accesif ; 

. et le ^'g^pandio^ qui 1 Wvironnok! A-èà 4» 

moft^rer dans^ totit "oe quHl a prévoit;- les 

/Français, au eontrai#e j «a^utèreixtàri^ur mo*- 

'dèle tbûte' li^joKe àffët^^ie de lèvûte^ ofeat»i@t 

oharitians. Le CbrtQne adeptà daHii'le^'feir* 

%^es dèë > femmes ee^qm lui^paroisë^if î)e'|ii08 

agréable; it l'exagéra , le réduisit^ e6 ^têtt- 

cipcs , et peut-ê«re le peignit de ptati^ûe'î ils 

Français ' eh' firent ' autant ; mais? <:9ôBime lès 

< lUôdÈib^ dé leur paya ayoîent tm Bnçifte 

grand ««^ctc^ , léuDi^ mtaière Sot ^plnspetite , 

-elle atrW^ juiqu sm^ ïtdi^tie , et tsxf^ira tûit$f- 

^'elle fit rire. • ^ 



: Les d^&uts rçproclié^y ayec raiMn ^ ^ax 
tableaux; du Gortone , : sont lieatteoup plu» 
exciirabiQs, et sembtent même souyettt; la 
source de beaucoup dé beautés daus ^s pla- 
fonds et ses grands travaux de décoi;ifctik)ti ; 
les objets qu'on ne voit ipie de loin n.'p;i.t pas> 
b^oin d être bien terminés ; les détails y de-i 
viennent inutiles ; Fordonnance générale) le 
choix heiureux des principales lignes y les effets- 
bien ;déc!dés de coukur et de lumière y sont> 
seuls .esfl;entiels: il fafit qi^e les yqpx ^sojent 
séduits au pceinijpi* aspect ; d'aillçprs , des fir^ 
gures enTair, mêlées avec, des oritemens de 
stiic 9 ay^e des paysagiçs dans les nues ; cette 
i^qle d'obi^ts créés pqur.amuseï: les^yeux^ 
^nt des rêves deTimagination ; et ce que Ton. 
i^ît > en rêvant ,. peut bieiii i^e pas ressembler 
exiactement à ce qui, s'offre tous les jours à 
nM riQgards : la .fausseté .même devient là 
pv^squ'une vérité y puisque nous savQns bien 
^gèfà nous devons n'y voir que des choses 
esn^aordinaires. Voilà pourqcpi ^ célébrité 
de Piètre de Cortone vient particulièrement 
4Q.ses.gi;ands travaux, du plafond, du palais 
Pi/ttià Fiosence,;et plus encore de cet ipiQiense 
«HLvraga, si justement renommé, exécuté 
ayep tf^ot ^e facilité au palais B^berin à 
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Rome; <)'0sf éetté bfi^^te é1 i^apitle fà«SI 
fl^eo hq[ti9Ue y est pré«»iitée ràI:K>iiiiàB€e é»^ 
ses idées 'qui contribue beâack>m{> à entratner'^ 
Pëfotâiefineiit et radmiralpbii. 

' Le balancement ^ffeité dé tenttea les M-' 
gne3 , soit dans Tettiièiiible y fidît^ dad» le^B dé->^ 
tails, et princi{>idâita«tit dâés^Ies djraperié^^'lés^ 
Itimièreà ^tfupéès ]^rtè^t de là même ma-' 
nière, prodiguées partout sans piresijue de' 
sucrifices, produisent dans ses ouvrages céC 
^lat brillaiitë qtii en fkit lé caractère dis- 
iindiSf , et tout à la ibis lé vice et le cbarne' 
puissant. Sa douleur tient dé ta dëôoratiiNci' 
comme ses compositions ; é^dX^xAe etriebè^- 
lutaineuse et forte, elle a séduit et déVcHt^ 
sëduire^ particulièrement dans lea ]définids v^ 
oii, réunie à la Hardiesse de rexëeiitiën, à' 
là poétique abondance des péiisëes , à la ppo-' 
digieuse variété dei fermes ^ elle wiHetStum 
beaucoup à donner à ces vastes étfticeptioi» 
la magie et Tair d'enchantement qui setnblAtft' 
répandre la vie sur la magnifieenee de* 
palais. r 

' Quoique %^% tableaux de cbevaîet et ùëriat' 
de moyeqiie grandeur sdent , avec raittai ,• 
bien moins estimés que seà plafôndâ > il eit 
a fèit çe|>ettdant dé irès-beaux^ et ^^, èuia 
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«rêtraijciiiie partie delà peietnt-eà iip.dfigré 
fivipériefir 9 oxit un mérité très^sédnisaiit» L'a 
tabieaa de la Nativité de la Vierge ^ ooiiaervéi 
au Musée Napoléon, eet dan« ce genre ime.de 
ses plus pâquantes productions ; il s^d^t par 
uâ cliarme de cbùlenr.ei de fœraies idai^le^ 
ceux même qui lui font le plus de reproches : 
les expressions des têtes j plaisent, quoiqu'elles 
ne soient pas tout-à-fait justes ; et quelquefois 
elles font oublier ce qui leur manque. 

Le Cortone a peint les femmes bien mieux 
que les hommes , et cela devôit être : pour 
les. peindre, Tartifice eit pejrç^is; elles pa* 
roissent sans cesse environnées de tous les 
prestiges dé l'art ; sans compter ceux qu'el- 
les nous foAt eonnoître , on fuppose qu*elles 
doivent en «âVoir d'autres ^ et qu'elles peu- 
vent en imaginer de nouveaux; quelque outré 
que soit le fard qu'on leur donne , il peut 
paroitre vraisemblable , et il choque d'autant 
moins , qu'on n'ignore pas que , dans tout , 
elles savent toujours trouver de nouveaux 
moyens de plaire. 

Piètre de Cortone fut bon architecte , et il 
a été regardé dans son siècle comme un des 
peintres les pins agréables de l'Italie. Malgré 
les différens goûts des Ecoles , tyranniques 



/ 



qaelqoes: iiiftBbs et oubliées bientôt apns^ 
eette itépatation bien méritée n'a fait que 
s'acortrftre ; eHe a été ao^oeotée encoce pac 
ceux qui, après lui, ont snivi la même carrière^ 
et peut-être poturoit-on le nommer, sansin- 
JTUtice , le jn^mier des peintres décorateius- 
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Dont on vierU déparier. 
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Dont oh. vient de p(trlet (i). 



c ô jv k È o e; 

. . r , T ; .... 



1 1 



Aatçtw^ Cpprè^^ mt n^ dans I4 ville de 
Corrège, dont le. çora lui est resté.; il ps^ise 
pour go'avoir jamais pu. 4? ipaîtr^ ; ce qui 
B'est guère vraispipblable. La plupart de ses 
'pil.Visagfts put été f4ts pour Parinp ^et Mo- 
dàiie;jil$ out beaucoup coutribué à foriiKS|r 
le» ^^i|phes. Le plu^ enchanteur peut-i^trè 
dci , to^3 }es peintre^ ^cjefis et moderne^, ^ 
^<$eu,t q^jsérable et mourut miséral^lement 
, <)^ sait que pow le. pria; d'ua dç ^ tar 
blpau:^: ^ ^jaut reçu. 200 It v. tout en moUQpie 
de cuivre , et ayant porté lui-même ce lourd 
^rdeau l'espace de douze milles, pendant 
une grande chalei;r 9 il gagna nne pleuré^e ^ 
dont il mourut en i5i3 ^ âgé de qu^ante^§. 
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( I ) L'on suit ici Tordre des temps. 
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Raphaël naquit à tbchm, ^ le jaur du Ven:- 
dredî Saint, gfk 1483. Il étoit éls d'nn pein* 
tre médiocre, et fat élève de Piètre Perra^ii 
Ses^jprîncipaux ouvrages ont été peints à 
^ésque dans les salles du Vatican et au palais 
de la Famesine (i). Son tableau de la Trans- 
figuration a toujours passé pbur son dbef- 
d*œuvre; il fat exposé, à sa mort , à éôté dé 
son corps, 011 Rbnie enôêre Vint adfiiîréè 
Fouyrage , et pleurer Fauteur. 

Dès qu'il eût vu tes productions 'A^Léo- 
nard deVînci et de MiûHel-Ange, il èlsm^M 
ÏSL inanière qu'il avoît prise chez Piétife Pér- 
rugiu : ce fat le BraÂiaùté , son parent, 'qtil 
lui procura ses ouvrages du Vatican, « Le 
» cardinal dé Sainte Bibiane hii ofiHi sa nièce 
i> en mariage ^ et Raphaël Vy étoit en^gé : 
» mais dans Fattente du phapeau de c'aridSnrf 
>» que Léon X lui avoit fait espérer/ il en* 
» diffiroit foii jours Texécution. .... ... , 

i> Outre les peines que Raphaël se dàimoîC 



(i) Autrefois nommé le palais Gliigî* 
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» en travaillaat d'^prè$ les Jiculptures , il en- 
4^ tiretenqit des gea3 quilui. dessiaoûeiit dan^ 
D ritalie et dans la Grèce tout ce qi:('ib pon*** 
a> voient découjvrir de^, ouvrages antiques , 
^) dont il profitoît selpji% Vpccasion (t)* » 

. Peu de ses tableaux, «fpi^t entièrement de 
^amiHi ; il y employoit §e^ élèvef « j(|!ni ^tojent 
e& grand nombre. ]^Qn-!Sf^len^ent: ses élèves j 
mais beaucoup cb 'îeynef étudiaqi ,^ d'am^ 
iews alloiçnt; le;yoiç , et souvent l'ascoçcipa- 
gnoi^nt .dans les mes : MipljieLTAjpge l'ayant 
rencontré ainsi esQorté , lui dit prif pas^ïi;!^ ;; 
qu'il marchoit suivi comme un privât ^ R^-^; 
phaël lui répondit : que lui ^ il aUoit seul 
comme le bouireau. Il aimoit passionnément 
les femmes , elles furent cause de sa mort ; 
après tm excès , les médecins traitèrent son 
mal d'une pleurésie et le saignèrent II mourut 
le Vendredi Saint i^ëf année i52%en la trente* 
septième de son âge. . >/ 

Le rardioal Bembo fit son épitaphe qu'on 
Ht dans l'élise de.k J9Lotottde oit il fut inhu- 
mé ; en voici les yers les plus connus : 

lUe fùc est Raphaël , timuitquo sospite pirici 
Rerum magna parens et moriente mori, 

(i) De Pil^s- 



Aga RAPHAËL SAVZIO. 

tt n partagea son bien entre ses élèveè , dont 
» Jules Romain étoit celai qa'îL aimoit'-l« 

» plus. » 

II eut beaDConf>^d'^lJ!Ves ; les plus câéf>^«s 
sont, Ji^^ Romain , Jean-Francesqne'^enkli ', 
surnommé Û Fattort , Péiégrin 4k Modèœ ,' 
Peirin d^ Vagne, Pcdidore de CarftVi^v 
Maftoiin, Bâràioloâïsâo da Bagtia Gavall«j 
Ttmothje da Urbino , Vînéènt da %hu Gémi-^ 
nieno, Jean dTJditaéi ^ ent aussi phtsîeara 
élèves ' Iflamands foti liah3e^, ctmàné Be«C 
nard Vàn Ori^y de BnïxiAles» eft -MnchSl 
Goxis^ de Mailnes. ' ■ ■■" ' 
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LÉONAUD DE VIN'CI. 

\ > ■ ' • • - • . 

Léonard de Vinci, dSine nûMe êiçiUe de 
Toscane, étoit disciple, avec Piètre Pe]?rag}n > 
d'André Vérodiio ; il a peint à Florence , à 
Bjôoie et à Milan ; l'expression lut paroissok 
la partie là plus essentielle de son art. Son 
ouvrage le pins fameux est la Gêne peinte 
dianslefréftetoke des ÏDoiâinicakis de Mlan^ 
il n'acfatevap^s ia tètedu Êludsi, pai>ce qu'il 
ehercboit mi niodèle prt^^rb dû ;<;âf aetét^ ^'iî 
imaginoit, lotsqné lês^goert^eS' fobligèp^ k 
quitter Mitotl. à'IJ kt ô^ditlfôti&lftânlde Ju- 
s. ^; mafe ie^^éW d*^<«vé6t , dâ^s îW 
là pâtieàeé^^^oîr finir dët ouvrage , pressa 
» si fort Léonard , qu'il peignit là télé éé ce 
x> xielfgfenk è k place de feélle de ^udas. • ; . » 
it Leduc de Mikà lui donna la direction 
» d'une àcadéniie dé peiéttoe;^ue ce pttece 
1» ^voit établie dans ht capft^ë de sonJEitM. » 

Ce fut là qu^ilëcrivttWon mf^éé la Pém- 
tMe^ înafprimé à Përisén i^5t , et ^ni le 
Pttùteîn tL fait^lesfiiguTeè. ' ^ïla étsfltlye^ticoujJ 
d'autres dboses -qui ont été perdues. " ' , 

H a peint la grande salle du conseil k Flo- 
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rence. « Après la. taort de Jules II, Léœi X 
» ayant été @r|é pape , Léonard alla à R<xme 
» pour rendre %^% respects à sa sainteté « qui 
» étoit alors le père et le protecteur des ^vafls. 
» n àccotapagna le duc Julien de M édicis ; et 
. pour te di^rù pétale ohe»«,a.fey 
» soit ayec unejcerfame pâte de cii'e divexise» 
» sortes dé petits animaux, qûSIfaisoit'^foIa 
^ en l'air, et ensuite descendre fà terre. .:« .^ 

» Etant arrivé: à;B;im]ie , on dr| cpiele pape 
» lui ayant ord^iuQi^'de frayaiUw, il sesaK 
V aussit^ à .distj&âr ides Imitès^pour/^ire^dii 
» vernis ; ce que I^éon X ayant su > il ço^ 
» çut uiie mauvaise opinioii deison safo&^i 
j) . ^t dijt qu'il : ne crpycût fias que L^k»tacd 
j)r,fô^ GiapaMe 5|e rien fi^re de bien, puis(|a'il 
» s(Higepit à ^qjr 409 çu vrage fivttnît de f avoir 
* commencé (i).» 

Michel* Ang^. se rendit aussi à R<^Ée;.et 
ri^mitié qui. irég^it; ei^è oes deux savans 
hommes s'acomi à ui^ tel point i, que Léôi^Urd^ 
jaya^t plus de 70 ans , quitta l'Italie et K^t ^ea 
France^ où leisoi Fxatiçois P'. lui donnft. tovte 
sorte cïe marques d'^^stime et d'amitié. On snki 
que visité par qefnqnarque,. il expira da^ 
%eA bras e^, l$p^^ ^ de soi^ante-qpi|S2e api, 



(i) Felibicn: 
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J U L E S ROM A I N. 

f 

/ ' 
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: Il fiit ïélèye bien-aimé de Raphaël ^ qui 
rinstitna son héritier ayee Jean-Fraziceiqae 
Feani , surnommé il Fattore. Peintre et ar- 
chitecte , il bâtit à Rome le palais appelé au- 
jourd'hui la Villa Madama , et l'enrichit de 
peintures. La salle de Constantin , commencée 
au Vatican par Raphaël , fut terminée par. lui. 
Il fit les dessins de vingt estampes fort dis- 
solues que Marc-Antoine' grava » et pour les* 
quelles TÂrétm^fît autant de sonnets : il auroif 
été sévèrement puni s'il eût resté à Rome ^ 
et si sa bonne fortune ne Tavoit conduit dans 
les Etats de Frédéric deGonzagues, marquis 
de MàntOue ; là il bâtit le palais du Ty et 
rendit k ville plus saine , plus forte et plus 
belle : il y mourut âgé dfe cinquante-quatre 
ans, en {546. Jules Romain laissa un fils et 
«me fiUe. Le plus. célèbre de ses âèves est le 
Primatice qui vint en France, y fut jpoûrvu 
de la charge d'intendant des bâtimens, et 
enrichit Fontainebleau de se^ belles peintures. 
Le Primatice fiit emnoyé à Rome par le roi 
Francis V'. ^ pour y acheter dos antiques ; il 
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quantité de bustes ; il fît mouler la c< 
Trajane et les principales. stdtue$ antiques. 
(c 11 fît porter à Fontainebleau tiunt de statues , 
M soit de marbre , soit de bronze , que ce lieu 
'» paroissoit une autre Rome. » -'•;■ 
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MICHÉL-ÀNGE ( buonaroti ). 

..'Micbel-Ânge.y ne en 1474, d'une jEaipiUe 
noble y dan^ le pays d'Arezzo ,. fut nourri dans 
le village, nommé Settignano , où la plupart 
des iiabUans étoient sculpteurs et tailleurs de 
piemçe : ce qui lui faisoit dire , qu'il avoit S9icé 
Tart de la sculpture avec le lait de sa naunri^et» 
. ieninie d'un sculpteur. A quatorze ans il fut 
placé chez le Ghirlandaï , peintre trè4*Qstimé 
dans ce temps* Ses progrès excitpi^nf; la.lja-' 
kiusie de ses camarades ; un d'entr'^iK loi 
doniia un grand ooup' de poing sur te nés » 
donf il a porté la marque toute sa vie. A seize 
ai^s il fixa l'attention de Laurent de Médicis, 
chez qui il ttavailla jusq<i'à là mort de cet 
an^teur célèbre; A vingt-neuf ans il fut man-^ 
dé k Kcape, , pour s'occuper du tombeaiR 4e 

Jules II , 



Jules II, qui n'a jaxkiai$ été achevé , pour lequel 
l'étonnante statue de Moïse a. été faite* Il a prcH 
duit beaucoup d'ouvrages en peinture , efk 
sculpture et même en architecture. 

Ses plus importans, ^es plus fàraMmx tra^ 
vaux tont dfius la ebapelle Sixtine à Rouie; 
son plus grand ouvrage de sculpture ^ à 
Florence ; c'est la chapelle des ducs de Flo* 
rence , où sont élevés leurs tombeaux. . 

Après avoir été. chéri 5 recherché des pa-* 
pes Jules II , Léon X , Clément VII^ PauT III , 
Jules III, Paul IV5 estimé du roi François P^ , 
de Gharles-Quint , de Laurent et de CoiAne 
de Médicis , des Vénitijetis « e( mém^ é^ So^ 
liman > empereur des Turcs , et (}ç iiout ôf 
guil y a voit 4@ princes et de grands sein 
gneurs dans l'Europe^, MicbeUAjqige moimrt 
à. Eome ea i56i. 

. U aimoit beaucpup la si^ituide^ et djsoH 
çpe la peinture étoit jçdquise ^ et» deioàddcH 
mt honune tout- aeufc et tout e»ti»t. On* lui 
^eniaiida ^ pour(|u<)i )1 m se matii^ pas;? H 
répondit, <}ue la peinture étaiésa femme |.qu€ 
fes ouvrages étoieurt, s0^ en&i|% Voipi aoM 
testament : a Je laisse mon âme à Dieu , mon 
» corps à la terre , et mes biens à mes plus^ ^ 
» proches parens. » 

38 
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&qB MICHEL -AN G E, 

; Il dit un jour à son vieux domestî(fie ; 
«JQrbin, si je venois à mourir , que ferais- 
» iu ? ^ J'en servirois un autre , répondit 
» Urbin.-T-O mon pauvre UrBin , répondit 
» Miobel-Ange, je veux t'empêcher d'être 
» malheureux! Et en même temps illuî don- 
li na deux mille écus en une fois. » 
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TITIEN, VÉCELLI. 

t 

Ne 4 Cador , sur les confins du Frioul , 
en 1477 , d'une famille ancienne appelée des 
V'écelli, A dix ans,- il fut envojré à Venise 
chez un de ses oncles, qui, voyant son incli- 
iiatitm^pour la peinture, le mit chez Jean 
Bellîn, où il demeura long'-temps. Ëh t5b7, 
ayant reconnu le grand effet des ouvrâge$ 
du Giorgion , il suivît sa manière (i). « Gior- 
» gîon s'étant aperçu du progrès que le Ti- 
» tien àvoit fait, pour avoir considéré sa 
» manière , rompit tdut commerce avec Ini : 
;ii ils vécurent depuis en jalousie jusqu'à h 



(i) De Pfles. 
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?» mort du Giorgion. » Il mît au jour , à vîiigt- 
huit ans , une estampe en bois ^ qui représen- 
toit le Triomphe de la Foi , et qui donna une 
grande opinion de ce qu'il de voit être tm 
jour. 

Il a 4>eint à fresque dans Vicence un -por-^ 
tique , oii il a représente l'histoire deSaltwKon; 
à Yenise , il a peint le palais de Grimanî ; à 
Padoue 5 quelques sujets de. la vie de Saint 
Antoine ; à Feçrare , trois Bacchanales pour le 
duc Alphonse. Celle de ces bacchanales où 
il y a une femme nue, qui dort sur le devant 
du tableau , avoit été commencée par Jean 
Bellin; 

En 1546 , il fut appelé à Rome pour faire 
le portrait du pape ; il en fît aussi d'autres , 
qui furent admirés de Vasari et de Michel- 
Ange ; néanmoins ils ne purent s'empêcher 
de plaindre les peintres Vénitiens de s'attacher 
si peu au dessin. « Titien a fait quantité d'où- 
» vrages pubGcs et particuliers , tant à fresque 
» qu'à l'huile, sans compter une infinité de 
» portraits. » Charles-Quint le fit chevalier et 
comte Palatin, et lui assigna en même temps 
une grosse pension. Ses plus beaux ouvrages 
étoient à Venise , en France et en Espagne. 
On ne connoît point de peintre qui ait vécu 
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apsfii loQg^teznps que le Titien , et qùî ait passé 
sa vîe avec autant de repos et de bonli^r. 
II mourut en 1676, âgé de quatre-vingt-dix- 
neuf ahs. ^ 

Il a eu beaucoup d^élèyes ; les principaux 
sont , François Ve'celK slôn frère , Horace Vé' 
cdli son fils , le Tintoret , et d^autres Véni- 
tiens. Il eof^ aussi trois Flamands, Jean Calcar, 
Diterio Barent et Lambert Zustrm.* Le plti$ 
estûné de eies élèves a été le Tintoret 

PAUL VÉRONÊSE. 

Paul Caliari Véronèse naquit à Vérone 
en 1 537. Son père étoit sculpteur ; son maî^ 
tre a été un de ses oncles, nommé Badile,dont 
la manière n'étoit pas mauvaise ; la nature 
et les ouvrages du Titien furent particidiè- 
rement ses maîtres. Il a presque toujours tra- 
vaillé à Vçnise , oii l'on ne voit guère d'é- 
glise qui ujQ conserve quelque tableau de sa 
main. Ses principaux et ses plus grands tra^ 
vaux étoient au palais Saint Maro , à Saint 
Georges et à Saint Sébastien. Ses ouvrages 
publics ont presque tous été faita en coB^ 
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currence du Tîntoret. « Paul Vëronèse étoit 
» homme de bien , pieux , civil , oflBcieux , 
1) religieux dans ses promesses-, soigneux dans 
» Féducalion de ses enfans , magnifique dans 
^> ses manières d'agir, aussi-bien que dans 
i) ^s habits : let quoiqu'il eût amassé beau- 
» coup de bien , il n^avoit pas d'autre am- 
») bition que celle de devenir habile peintre./. 
» Il avoît une grande idée de sa profession , 
» et disoit que la peinture étoit un don du ciel ; 
h que pour en bien juger , il falloit en avoir 
» de grandes connoissances ; qu'un peintre , 
m sans le secours de la nature présente , ne 
n feroit jamais rien de parfait ; qu'on ne de- 
s) voit point mettre dans les églises des pein- 
» tures qui ne fussent d un habile homme , 
» parce que l'admiration excitoit la dévotioli ; 
» et qu'enfin la partie qui couronnoit toutes 
î> celles de la peinture , consistoit dans la 
» probité et dans l'intégrité des mœurs (i). » 
Il mourut en i588, âgé de cinquante-huit 
ans; 



(i) De Piles. 
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ANNIBAL C ARRACHE. 

Né à Bologne en 1 56o , étoît fils d'un, tail- 
leur; il fut élève de Loiiis Carrache 8oa 
cousin. Il étudia d'abord les ouvrages du. 
Corrège à Parme ^ fut ensuite à Venise et 
se lia avec le Tintoret , Paul Véronèse et les 
Bassans. Revenu à Bologne , il se réunit avec 
Louis et Augustin, et ensemble ils formèrent 
1 Ecole célèbre connue sous le, nom d'Aca- 
démie des Carrachès , principe de toutes les 
académies de peinture établies depuis. On 
y trouvoit d'excellens dessins à, copier , des 
statues 5 des bas-reliefs antique^ , de bons 
livres ; il y avoit dés modèles d'homme et 
de femme ; on y démontroit la perspec- 
tive 5 l'anatomie. « On y faisoit souvent des 
3) conférences ; et non-seulement les peintres, 
» mais les savans y proposoient des diflScul- 
» tés....Tout le monde y étoitbien reçu; et 
» les jeunes gens y étant excités par l'ému- 
» lation 5 passoient les jours et les nuits à 
» étudier. » 

Annibal fut appelé à Rome par le cardi- 
nal Odoard Farnèse , pour peindre la gale- 
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rîe dé son palais. Là il changea de manière ; 
et s'occupa tout entier de la correction et 
du grand caractère du dessin. . 

Un jour, Augustin parloit avec quelques 
amis de la beauté des statues antiqueîs , ^t 
particulièrement du groupe du Laocoon ; 
voyant qu'Annibal ne disoit rien, il s'en 
plaignit, Taccusant de ne pas faire assez do 
cas d'un ouvrage si admirable ; « mais (l) 
j) pendant qu'il continuoit à élever le Lao- 
» coon par de beaux discours qui le faisoient 
» écouter de tous les assîstans , Annibal s'ap- 
» procha de la muraille , contre laquelle il 
» dessina le Laocoon et ses enfans, aussi 
» exactement que s'il les eut eus devant lui 
» pour les imiter. » 

Annibal travailla huit ans à la galerie Far* 
nèse; il n'en reçut que cinq cents écus d'or ,' 
ce qui lui dpnna un si violent chagrin , qu'il 
languit toujours depuis. Il mourut à Rome 
en 1609, âgé de quarante-nwf ans. ^ 

Les Carraches ont eu beaucoup d'élèves y 
les plus fameux sont , le Guide , le Dorainî-' 
qnin , Lanfranc , F Albane , lé Guerchin , Sixte 
Baladocchi, Antoine Càrrache , le Mastel-" 
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leta , le Panico , Baptiste , Boncouii , le Ca- 
védon 5 le Taccone, etc. 

Louis Carraçhe, né en iSSyjttiorten 1618. 

Augustin , né en iSSy, mort en i6o5. 

Annibal > né en i56o, mort en 1609. 
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MICHEL-ANGEDE CARAVAGK 

Amérigi , dit communément Michel-Ange 
de Garavage , étpit fils d'un maçon. Il naquit 
dans un bourg du Milanais, appelé Garavage^ 
Il disoit que les tableaux qui n'éloient pas faits 
d'après nature , n'étoient que de la guenille , 
et que les figures qui les composoient n éw 
tpient que de la carte peinte. Le mépris aV^ec 
lequel il parloit des ouvrages d'auArui , lux 
fit des afiaires avec Joâepin. Un joui? , îi all^ 
trouver ce peintrp et lui fit un appel; ce- 
lui-ci répondit qu'il .étoit cavalier, et ne ti- 
roit Fépée quavec ses pareils. Le Garavage 
piqué s en alla à Malte, et y reçut l'ordre 
de chevalerie en, qualité de frère servant. 
Ainsi revêtu de l'ordre de Malte , il revint 
à Home dans le dessin d'obliger Josepim. à. 
se battre avec luij une grosse fièvre l'en 

empêcha 
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â^'^pèitttres e«tt-6tiivt.y imtsiève^ «esduné 
ktetti'^ iëi . fixia' mHàd» • «ont , ^OHàédi v -Jn 
Valentin et Bibera, dit HS^fi^abl<|t.' 00 ..•,'• 
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fils â^Hû conseiller dii ^ënat d'Âdvers ^ na^ 
^iiîl à Cologne m Vhjj] Il ftit d'abord des* 
tlnë à itîcéédër à ^n père. Etitiri^iië;|^r ^ 
Viic^efite j^assion pour la peiâtaré ^ il aQa des*- 
sîixeà: chez Adata V^«i-Ot3»j^t ^ qu'il quiïta Jama^ 
tfi t pour s'âttacHer à Otho* Véniut y boii pdim 
tre , et cultivant les bellesUettres^ A i'âge àp 
Vîtlgtitttr« ans îl'flrte^ W^^ d'ItaKa; et 
%''Àrrék d'ai)ord à-Vëni»^, éa il étudia lA 
grande' {iriricipeii-xSè là bootelir daBS lés ià- 
WèatDt~du Titleii; ^e lô^iï fut à Manton«, y 
étudia les ouvrages de Jules ^'' Romain ^ iet 
pftsdâ eûsuîte à R6me ; au: aniHeu dd ^s étu- 
<léWv € f^ plusieurs ^bleaux d'^îsc ^d^ 
^diiié VL alla à (séwé , eli;^;^<idileum ptus^'ea 
^K^li kiitrè fid4 d'italie. Il fit bâ»pQ$]^^de 
"^jfkftipdàki et pfo6S€mxB);ti(bbrabll';jd']Ûstq^r#. 
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Peu de peintres ont laissé autant (Touvra- 
ces q«e l«i^ les ï*B» coaasidérables et les plu» 
beaux étoient à Anvers et à Paris. Sa Gale- 
rie de Marie :de Mé^cfcl , pfeiofe au Luxeni- 
bourg , est sa plus importante production ; eUe 

e«(^»ppàéo de viâgt.-iF**f^**^®*^^ *» ***°*' 
OTCQpté- deux, sont été faifcs^^ Pa^ris yM es- 
onlssès y'ont été peintes, ^ussL.HuYpy^ par- 
Philjfpe l¥i roi.d'EsjpsgBei ^nqualité d'am- 



bafeaâeuiî ai%pr^aae.ii»^Wft *r» w* «^*-sie- 
tené ^iiii'éossit à>co«chtfe m^ï:wtA4e.pa« 
«ntreics deux monarques,, et il e(u reçut.des 

préseii* ôonsidiérabM** : .î .• •; ^ 

. , Uaibeil9,eut be«ao(Jup. dîé%es ;.,los:,pta» 
&iMdx;8oil. Payid. Tfsmeiîs , Van.Pyck, 
Jèrdàen» , Jaate , .So»tmfn§, piép^eck, 
.VanKTtildîÉx, Van Wûl , :Vaft-Hpnki,Erasa«» 

3(JuiUiiiu»r,iètc. • •' '-i) *"r' • ' • *; '••''• '- 
.« Rubèn» ëiamtr de-retôto eiï «>^f ^ » 
;,y «x^a la ch^e d».:»e<»é1|«rii K^état, 
M. d^ te Witfiij^agte l'awolt p««0^;;mM?' 
-,; ilne quitta point p*««> cela fe peW*^J • ^ 
.»"^te étendu» dtf scmiesprit sttf6s<al#Aa«H» 



'i i64o.... Ses Thani!^ek ^ëé/%f §8s %â^us 

V làiôguës ; '«rit' )& sor^tiH ^ bl»[la|an(^ ipoté 

'» Vâtiom 8ui*1âpéi*fèi<lC*^»;-'w1'^ cl'fOTis 

-fi fat ùai^ âéâi-lbî^p^ ^laii«i9i6ttS4a^ 

Tfle «à iseOottdé! fe^fiâi6^ ' ' pVioqif.e-i li'rp 

• " !. > ,- ^.'î'iq!'. ^ •.";„■:■ •. .■• aion.I » -f.'id-iht 

k* l>ili>»fij, llIlH I Hllfl |!|iiri,r[i ,ii>| aniilj Ù'à^fe ^B 

Ne àBoIogne aéi i«8ft ,^^\Hd finfaiHp hè»* 

li^prit tardifî ^^^ waibri:«k:edle&i; IM .dësdiibi; 
> aT^a làtit dcn fèliid' y qa» s» drE|ttftidM le 
'tf'raganiqiealtCTiiiÉÉé KD'ii^^ 



(1) Ûe PO^ 
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/»tdi^^7|a»i«fîboBpfi;^foiçe)^Jab^?ffgrjf/B^^ 

auront, à forq« ^ ^«^^i^. çp flue. 1^ nature 

qu'il remporta un pri3J43BftjfSfiÇ!i^;4f§^Ça^:f 
raches. H Louis Carrache y après avoir consi- 

t — irH~T yl ni 'ni h é 

» ravantase au Dominiquin^ qui , aj-ant reçu 

» le prii fet^Ws 4oÎ5tanP^ 4^'» ^^i^t^f ^^^ «« 
» rendit (i) considéi:^!^^ sous le nom de Do- 

» minichino (petit Dominique), qu'on lui doà- 

^ySoil a\iri}L ian& AeM ^xiâe^ jeubaie , 

» et que l'honneur d'un si heureux succès lui 

«fif giirchdtaBfae,oâi€ d» m^itbi^h'A 

f (^jri^Aj, litq4<2^II>d*oaiiwtté k ^g^^iA Vff- 
9Êhm]^àmpA9 laïadM^di^MliAf isb^iatism^iia; 

Communion de Sai nt Jérôme , Tu n des plus 



(i) Fdibien. " ' 
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beaux tableacqp du j&ondey et.très^petr^estDflé 
d'abord 3 ne lui a été payéiiqix^icîn^llrtf 






éCUg^:. . 

i«>.b)«yg^, H 09 «f3 mettait ^.pjfs fi^A^oitd m.k 
^ ^iffmfV- mi.) ♦; peindra i ,^ .^x^t^rmi: kmg- 
> .tWfib§'ffl^4»tef «w. jRft fft'ilîjfeYttii fatBi.a. 
:»Awfi:qHftP^ mie fois il,«VDitdQnaë lBS|r«- 
» ipiJ^*|CF^:^.4«|>i9«B4W,.»l. detoeurpii-iol- 

» il ^ft4'«WQJij#mM*s.q9iît|é., ïlifK>wï)re«tUe 

Aiftto cp|»iflHf«)iip#n^^:tepoftJifif,»i^d«r|çp 

Son dernier travail fut la Chapçjle 4ï| T:?^ 
adr. à Jf^pteatrfoavatl (^'U 3*VteWV^:ptiÉ et 
qui fot ^&au£ç; de^ fi^^n^U ;p^ .l^wa.teft oh^- 
grins que lui donnèrent lesi j^çintifrep l^^fiii^- 
litains : un des moins emportés , TEspagnolet , 
disoit que le Dominiquin ne méritoit pas le 



(i) Felibien. 
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/ 
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Anvers, et il y peignit plusienr^ l^bfeaox 
d'église. Ayant fait un second voyage en 
Angleteira». il.y iut honoré ^ cli^ri par le 
roi Charles I*''., et y peignit , un grand ngni- 
lire de portraits, a y an pyck devint fort xir 
>> cké ; sa dépense prodigieuse » seisr équipagçs 
» brillahs , sa table diiverte à tqut le monde,, 
S> ' et sonnombreux domestique, ji'auroient mé- 
» nie poini dérangé sa fortune , s'il ayôit faié 
> cJÔinihe^ri màîSfè ,'*inéprîsë le prestige des 




» sdn puiceaufi h.» ' 

Il épousa la fille de milord ïlùt^ven. ,' Comté 
'dé .Gôrée j' une des' ptiis belles îémfkék d^ la 
Gïàhde-Bretâgrié ,' d*une maison illustre , înaî^ 
ruinée. Il mourut en 1641 , âgé de quarante- 
deux ans. , . 
.^,<c On peut juger des* sommes prçd^gii^uses 
» qu'il avoit gagnées, par ce qui Im resta 
'» après des dépenses excessives ^ et, sa fôliê 
» du grand cpuvre: ou lui, trouva cent mille 
)? risdales ou pièces de huit » \ . , 









»»i. 1 - .• ; « 'Jt 
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SIM ON V O U E T. 

Né à Paris en i 582^, était fibet Itèvér^tfé 
Laurent Vonet, peintre médiocre/ A vingt 
ans: il suivit M* de Sanc^, ambassadeur 'S 
Ccmstanttnople ) ety-peimit le portrait du 
Grand Seigneur, qui étoit tyès- ressemblant î 
quoiqu'il n'eût été fait que de mémoire. En- 
suTte il alla en Italie , y demeura quatorze 
ans, et y fut élu prince de l'Académie de 
Saint Luc à Rome. Le roi Louis' XIII le fit 
venir à Paris eu .1627, pour travailler dans 
les maisons royales , et particulièrement au 
Luxembourg.' Il fiit employé dàhà les' plus 
grande' et les plus impbrtans o'uyragés. « '.L'a 
)> France hii a obligation d'avoir détruit une 
»* inanîère "fade et barbare qui y régnoit i et 
)i d'avoir commencé d'y introduire le bon 
>i goût, conjointement avec Blanchârt. » 
^^ Votlet eut uiie prodigieuse quantité d'élè* 
ves : hbn-seulement tous ceux qui se sont dis- 
tingués dans la' peinture, mais ceux même 
qui ont eu de la réputation dans lès arts 
iïépendans du dessin, ont été instruitis ^ sou 
Ëcole : parmi ce^^-derniers , Dorigny et le No- 

40 
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tre ont été les plus renommes. Sa mamère eat, 
dans son temps , une si forte influence , elle 
a été propagée par tant d^artistes habiles, que 
le goût français s'en est toujours senti de- 
pilîS) €t que peut-être il en ineste: encore 
quelque chose sans que roii s'en do^ite. Vouef 
mourut en 1641 ^ âgé de cinq^ante-e^neuf: ans. 
Le Poussin vint de«Rom^ àPami^fv^emla 
fin de Tan 1640. 1 



.1 . »■ » 



I « 
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I ' I ' * ' ' y 

Guido Reni , fils de Daniel Renî , e^ççlleuf 
musicien! naquit à Bolo^e eh 1574. Il étudia 
d'abord chez Denis Calvart, Flamand, qu'il 
quitta bientôt pour entrer dans l'Ecole des 
Carraches ; il avoit de la prédilection pour la 
manière de Louis, où il trouyoit beaucoup 
de grâce et de grandeur. Il fut ens^î^e a 
Rome , et travailla à la Galerie Famèse* H 
avoit d'abord une manière fort^ et vigoureuse^ 
dans le goût de celle du Çarayi^ge ; il la quitta 
pour en prendre un^ claire et très-gracieuse^ 
avec laquelle il eut de ^graj^ suciçès.;..c.e% 
rendît furieux Michel -.^Ving^^. 



çpii ne {Korloit <2^'av?e mépris des ouvrages 

. a L^ Guide se Voyoit aîasi fort à j^^n^ai&e. , 
^.,et vivoit' hôi}orab|Lement j quand. la pfi^ic^ 
?» 4*^ J0U s'en^para 4ç^n^(aîjprit; il jj fu^^^ 
;p beoreux, elles Ji^tes quil fit ^-ipéd^ûir; 
j^-.rçut .çnfin dans la. nécessités .«, . •.-.,.[•;.'• 
^> n emvoyoit vwdre ^pus, main , ,^ .vil prix; , 
» dçs' tableauxjdqnt.il avoit re&s^.^beymçç)!^ 
» d'^aigept ; et il xi'ayoijt pas plutôt rççu.oe^ 
y,, petit secours j, q^'il^lpit çberchersiçsjpueurs 
f pqur. àygir , sa reyf pche, . . . . .. ; En tr^- 

» vaillent , il ne songeoitpliis comme ax^aran 
f Tianii.à sa gjtqire, joiais seulement à e^pédi^ 

^..fesitftbfeapx Ppur^Yipi? ^^ quoisuîi^er^.;. •. 
» Il ijfajvailloit égalçwient .bien ^ l'Jiuile et à^ 
n fn^i^fi, . . - • jA4ï,Testpvl^ putdf;,^y9^^^^ 
» si bonnes mqpjur^ ,( 15[Uft ^ns la .pa^^ipp ^^ 
1^] jev , il eûtétéunhoiîjfi^^C0m|di. U mop-s 
» rut à Bologïje.^ep i^^^^^âg^ d^ goifcante- 
» sept ans. » 



LE VALENTIN. 

». r ' • ■ • ' 

I Naquit à Coulommiers, en Brie^ lea^iêod. 
Il;$mvit lajQiauière de MidaieUAngeccieÇara* 
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vage ; mais il ne put suivre ses leçbm j pnl»^ 
que le Caravage mourut en i6og/ Quël^iiéi 
personnes le Tout étudier d'abord à TEdole 
' de Vbàét ; cela n'est point probable , puisque 
Vëuet ne. te vînt en SVàricé qu'en i6iî7/ el 
quête Va9èn*iniaiottrùt à Rorae^n iCS^i ayant 
déjà* beaucoup de réputation , et aprèsavbît 
prodtiif 'ufie- suite d'ouvrages très-dîstîii^ës'J 
d^ttîrës-; 'ait contraire , pr éfendént que Voûét 
ôVoit. suivi à Romfe la maiiifere dû Vëlèntifn"; 
quoique cela soit plus possible , cela paroît 
encore bieu hasarde. Il est bien {ilus naforel 
de penser que Vouétet le Valentin suivirent 
la mariiète de Michel- An^ de Çaravage , fbrt 
à Ih màde de leilr tctrîps. Le Valentin fat 
contemporain et dnif 'du- 'Poussin. Un: soir* 
qtfil avôit'fkit la débauché, se sentant' éttoê- 
memeiif ëëbaufië , il se mit dané le bassin d'une 
fontaûiè' :'ïl s'y gjèla tellement le- sang ^ qu'il 
mourut incontinent après , ' en 1 63a. 



, L A N F R A N C. 

• » • . i » . ' 

Lanfranc est né à Parme , de parens pau- 
vi?e» , en 1 58i . Il fut d'abord élève d'Augustin 
Carrachç ^ et ensuite d'Anoibal Dans sa îea« 



\ 



_ L A N P R A N C. • ii^ 

neàse, il. étudia beaucoup d'après les peintures 
du Cprrège, qui sèntà.Farme^ Lanfranc fut 
employé par Annibal dans la galerie du pâmé 
Famèse ; il ^ava à reau*- forte les loges drf 
Vaticantàvee SixtoBacteloochî : ils dédièrent 
oçt ouvrage à Annibal Carraehe feilr niaître. 
Il a peint à Rome , dans l'Eglise- de Saint 
Pierre 5 ïbistQÎre de ce Saint ; le pàpê en ftit 
si content ^ qu^il le fit chevalier. Son pbi^^ 
grand et son pius fameux oùvrôge est la cou- 
pole de Saint André de Laval. Le jour qu'oit 
découvrit ses peintures de Saint "Charies deà* 
Gatinares , û, mourut âgé de isobcàntè-six aiis ,^ 
en 1647. " * 



< i 






P A U L P G T T E R. 

Se« ancêtres avojent rempli les chargés les 
plus honorables de la ville d'Enkuissen, où 
il naquit en 1625, de Pierre Potter , peinfre 
médiocre. U n'eut d'autre maître que son 
père , qu'il surpassa bientôt; dès l'âge de 14 
à 1 5 ans il prouva , par ses ouvrages , qu'il 
étoit un maître habile. Ayant quitté son père, 
il fut demeurer à La Haye ; il y prit un loge- 
ment à côté de celui de l'architcfcte ÎNicolas 
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^alkettende ^ se Im d^amiti^ avec lui , devint 
amourçuX'dië sa fiUe , et la demanda en ma- 
riage. L'avOhiteete le refusa d^abotd , et ne 
yoialut point donner sa fille à tm homme qui 
ne peignait çUe des 6éles i plus instruit da 
mérite du p^fre , il rla lui aecbrda bientôt 

«Botter fqt surchargé d'ouvrages; réglé 
V dans sa conduite , aimable , atpusant et par- 
»..}ant bien, ontronvoit en hn rhomme de. 
^ société et le ^and artiste. Il fût plus d'une 
^ fois visité psar Maurice , prince d^Orange , 
» ^i âgfoioit aie Vj^iir petodzie et k Teiitendre' 
» parler. » .-' ) 

Attaqué ^ fatigué par Tenvie , il quitte La 
Haye, et fut demeurer à Amsterdam. Il y 
fit de grands . et 'de . petits tableatgt *potf r M. 
Tulp , bour^estre d'Amsterdam , qui , à 
ij[n|S- certaine. <épk>^e<, possédoitla pkipaH de 
sft$^ ouvrages. « Potter étoit infatigable ; il tra* 
3?,.,yailloit tout le jour sans relâche, etlQ soir 
», à. la chai^delllç ; . il grà voit à reau-forte d'a-^ 
» j5rès les étndeç' dont il s'étoit sieryi pour 
» peindre. ....**'. ILrjç^'^iauIsmomiens de dissi-' 
)) ,pàtion. que, potier se j)ermettoit5 étoéent la 
», promqn^de ; epçore la rendoitril «tfle par 
i} ses études; iBportpij totij^ours un petit li-i 
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j^ vre 9 et dès qu'il apercevoit quelque cliose 
» qui le frappoit , il en faisoit un eroquis. . . . 
.» Plusieurs de ses livres font l'ornement de$ 
» cplleetions des amateurs (i)* » 

Cette application altéra, sa santë ; il mourât 
d'^ne maladie de langueur en i654, n'ayant 
pas encore 29 ans accopiplis. i • - .'\ 

Sa réputation , grande. dé. son vivant^ s'esH 
l>eaucoap aecrue depuis ; >il art aufourd'htâ 
.unmimement regardé comme le- RaphaèA de 
^on genre. Les gravures à reau-*{brte , de sa 
main , sont très^estimées. 



LE S U E U R. 

. I ' r 

I 

. Eustache le Sueur , né à Paris en 1617, 
fut élève de Vouet ; il n'alla point en ItaHe : 
les estampes de Raphaël lui furent d'un grand 
secours. Ses plus célèbres productions sont , 
les peintures de l'hôtel Lambert, l'histoire de 
la Vie de Saint Bruno , peinte dans le cloî- 
tre des Chartreux , et conservée maintenant 
aiji Luxembourg ; un grand tableau destiné à 
être exécuté en tapisserie pour l'église de 

• • • ' 

(1} M. Descamps. 



• 
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'Sailit Qetvais , représentant le Mattjrf e de 
Saint Getvaîs et.de Saint Frétai^; le- tadbleaa 
peint pour Tëglise Notre-Dame, qui reprë^ 
sente Saint PauL prêchant à Ephèse : il est ra- 
gj^rdë comme son plus. bel ouvrage. 

L'histoire de Saint Bruno , composée de 
vingt-deux tableaux , fut peinte pour un prix 
jtrès-médiôere, en moins de trois ans. LeSueur 
Xie les considéroit que connne des esquisses 
et comme les premières pensées de ce qu'il 
«lyproit, souhaité de faire jalus à Idisir. U com«- 
mença un second tablean du Maz'tyse de Saint 
Oeryais et Saint Protais, qui a été fini par Tho- 
mas Gousse son élève et son beau-frère. Epuisé 
par son grand amour pour son art et pour la 
gloire 5 par sa constante application au tra* 
vâil , ir mourut en i655 , âgé de trente-huit 
ans. 

Quelques personnes attribuent charitable- 
ment aux élèves de le Brun les efforts faits 
pour gâter , efiacer les tableaux de le Sueur^ 
et qui n'ont que trop réussi dans certaines 
parties. Cette assertion ne paroît pas vraisem- 
blable à Felibîen ; avec raison , il ne peut inia- 
giner que dès aritistes puissent jamais être 
capables d'une telle barbarie : cela n'est ar- 

* 

rivé que long • temps après la mort de le 

Sueur; 



N. 
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\Sui&arrii l^aroît biea; plas.ui^tarel d'tttrijbiier 

liêft cmtrage» PûndêJesques k la stupîclitë 
de quelques enfans méchans^^ >m à Mlle 
xl'iiditimeW ^oissiers / qiii ne se idaiieiit qu'à 
nuire' 9' pe»l - étve mémo aux emirinif dybs- 1^ 
iigirax du du la rdigîan. ^^. ; 



-, ..*^ 
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FRANÇOIS AL B ANE. 

L' Albane ^,né k Bologne en 1578 , iâ^oit 
fils, dun marchand de soie. Il {ut d'abor<î 

éieye de Denis Çallvart , qu'il quitta bientôt 

* • ,1 

pour entrer dans l'Ecole des Cari:dches. Ses 

. i • ■ • • _^ 

grands tableaux sont rares, ses petits sont 

^P jgr^nd nombre et très - recherchés. « Il 

7^ éponsa 0n secondes npces une femme qiii 

p kii. apporta eiji dot une grande beauté , et 

)» ^£^ucoi» de ppi^plaîsance....^ Elle eut de 

31 bqawx çnfans daps la sijûte y et t'Albane prit 

•H ^taiit 4© plmsir à 1^^ peindre , que sa feni- 

:^j^,en, avoit à les tenir , ou daQs ^es Wçûi|î$ , 

.» o})^uspendvi$j avexj djps bandel^ttps,^ î?^ïpf 

» r^t^tpdp do^t il ,AVoit besoii]^^.. Il 3e ^/5;i^- 

)) yoi|ty. ifti^ejiient et ing^priepseme^t .d^is 1|^- 

41 ^ ' 
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3> xmères qa'il a voit reçues des belle$4éttrés , 
» pour^nriphir ^es inirentîoiu des fietîons de 
» la poésie. » 

Il menà^ime vie paiobie. qu'il finit en 1660 j 
âgérdé quotre-vingt^^enx ans.» François Mola 
et Jean-Ba]ptiste Mola ont été se$ élèves ; ce 
dernier a peint très4)ien le paysage. 



Il ■ I - I II aza 
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Est né a Ândeli , petite ville de Norman» 
die, en 1594; sa famille , originaire de Sois- 
sons , étoît noble , mais pauvre. Il vint à Paris 
à dîx-huît ans pour étudier la peinture. H 
entra d'abord cbez Ferdinand, peintre de 
portraits ,^ ensuite chez Lâlleman, où il ne 
resta qu'un mois. Il avbit trente ans lors- 
qu'il fut à Rome. Il y'trôuvà le cavalier Ma- 
rin, dont il espéroit bèàuéôup ^e secotûrs; 
mais cet ami étant venu' à mouri/ Iiientdt 
après , ïe j^ôussin resta ^ans ptotetft^tir y sans 
recours et sans connoissahce^ : cbnfràinf de 
donner éës' bu^agès' pour ùii pf'ifii: 4^^^ne 
payoît guère que ses éouléài^V^'^**^^^^ 
dé la peine à subsister. Liti â^^ l'iUj^tde 
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e(. JBiraDçois Fk^^aat , il étadîa particulière-- 
m^nt: Jle$;8tafti:ies.aiiti^ie$^ qu^ii «ifQd^Mt a(vec 
«çin. Il copia peu les tableau^ des ^imds joial» 
:tr08; il CJj^Qyojit vqt^ :c'ét0it les^éA^^er as6^ 
£[iie. de I^ hy^jH exaiaiiier et d'y bjëu reflet 
Cuir* « . • • • t • ' ï- 

On dit fu-il.copia dansée» ooBMP tmo o me p^ 
quelques tableaux du Titieu , 4out il aimoît 
beaucoup la coulenirèitt la touche dvtf^ajmge: 
oH'T&mrqne , enefiet, que ses piliers ta* 
bie^iÉX: sout'd'^» ip^illeur .gout/^dQ.CQiil^ur 
que 1^8 . autres* Bientôt : après q» s'^perçi^t 
aisémefit que }p<^p(^^i$; iL'étoit)pi|^ \§l pairie 
dp 1^ peinture (pii(}'iiitéressoit di^4|it^# :<|es 
peiAti^es qu'il e^tùuoit de préféreçpe à iojis 
lç,s^ autres étoieut Raphaël et 1^ ;Poixiimr, 
Quiu. . / ' '■ ..,,,, « 

Louis Xin le fit veu^ à Pari^ ^ . bii .assi- 
gna ui^ pension, ,et lui donna auf .^'^j^i^^e^ 
ries.uu logametnt topjk meufold. I| §t.ahvn}f> 
tableau de la Gène pour la chapelle ;4l?:>Ç!i]|^- 
teau de Saint j^eafmain^ et celui qm: étoit 
à Paris, au Noviciat des Jé^uitfs* Il com«- 
mença les travaux d'Hercule dans la galerie 
du Louvre^ où est actuellement le Musée 
Napoléon» Fatigué pay* la vie tiuaultlftmse de 
Paris qui lui déplaisoit ^ dégoûté par la bri- 
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gué , |>ar Iqs médisances et les tracasseries 
de 1 -Ecole éa Vouet, il deirianda à éllër «à 
Rolnê , soiis prétexte d'y mettre ordre k sei 
affairés ddttiestiqiies , et il y resté téti}otirsf. 
li a peint }>ea«icoaf> de- tableaux ^dii éhe^ 
valet : il ne faisoit jamais de prix pov(ï^li^ 
psijwmtmt dé «es cnvrages ; iL écri^bit iJèr- 
i^ièfe la somme 4]n4I en vottlûît Les tabjbaim 
de Rotffk^ qu'il regttrdoit ootiiitie tes plus 
beanx, ëtôient là T^xtmsfignra^c^ dé Ra* 
|ihaël, 4a Déserte de HrmR dé D^àiel de 
Vdltetre, ëtle Sajnt Jérônte do BMiîttiqiiitik 
' Sût! la fih de iâlnie, }ê Pdii^n'ii% guère 
firît qué'dè^ paysages 2 il aVoit épofaéë lu 
' scëur éû Uaspre* , et n'a laissé iai élèves , ni 
énfané; tl motri-ut *paralytîque en ï663r/âgé 
de soixante^onze ans. Ses biens ne passttiël^ 
pas sdî^ante mille livres. FeliWén , qui l'a- 
VxAt' koëM â'Hbttie ;*a'écrft sa vie acVec lé 
pîdsf gt^éiâ ifcin •/ îf y décrît presque Idùs ^i 
tal/feàiik: '^ »^^^' ^ ■ • ; ' ' ■'- • '' ■'" ■ • 
aritr'ititté^ Vers qtl\!W*t^ ià moA*; àëtbt 
de Belléfrî' sont restés; ^ '^^ >^ 

Parce piis îacrimis : >'*V/? Pussinus in urna , . 
Vwére qui dederât , riésciusTpse mori : 
' me4tm€t^*ilg^ sllèt; ki i^'^ùdir^ iùquenîem. 
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• LE GUE R G H I N. - 

Barbieri* da Oento , surnommé le^ Gu^r- 
chin 5 garcç qu il étoit loiicjïp , est pé à Bo- 
logne en ,1597. Il étudia d'abord sous deç 
m^irçs peu çofimi^ ; et ensuite d,an« VEcpIe 
des Garracbes^ Il suivit Ifi manière d? Mir 
chel-Ange de Caravage. Un de se^ ouvrage,? 
les plu&eélèVres à Home , est l'Aurore peinte 
dans lui^^lpi; .4e ia ville Lodovise. U a joiiî) 
pendant sa; vie y de beaucopp d'estimée et de 
considëratiozi' :. il amassa b^auoouj^.dp bjtenf^ 
qu'il -emplçyû 4^^uisister sbb pa^^ens^ à seeoyif^ 
rir ^s amis,, h doftner une boaiiid ëd^eatio» 
à ses neveux, à.^dot^r «^e^.^èces ^ ^s unes 
pour , se. minier, les ^tre^ ppur être r^Ur 
gieusçf . U avoit une graiide - piété 5 ^t Qt 
bâtir des antpis. et des .chapelles.. Il mour^^ 
en 1667 y âgé de soixa^te^x, ans. . . -t 
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PhiUppe Wouverraans naqjîitÀ H^arlem 
en 1620. Il fat d'abord élève- de son père. 



5fi6 WOUVERMANS. 

peintre médiocre d'histoire ; ensuite il étadia 
chez Jean Winants , et forma sa manière d'à- 
près nature : ses premiers ouvragés eurent 
peu de succès. « Il reste assez constant que 
» peu connu, mal p^yë , chargé d^uùé nom- 
» breuse famille , Wouvermans étôît oKlîg^ 
» de travailler sans relâche ; maïs que d'un 
» caractère tranquille et qui aiihôit à bieù. 
» faire, il n'a jamais négligé "aùbun 'de se» 
» tableaui (r). » - 

On conte beaucoup de choses incertaines 
et qui se contredisent pour *pït5uVfer les désa- 
gréinetos que hii 'dtfiiiià la mauvaise fortune.' 
On peut assurer si^ulement , que n'ayant ja-n' 
mais quitté la ville ùk il étoit né , il fiiï 
toujours obligé de peindre pour' subsister.^ 
Il a fait beaucoup d'ouvrages, tous termî-' 
nés avec lè plus grand soin. Il mourut à' 
Haarlem en 1 668 , - Agé de 48 an^. *Qti ' né 
connoît de lui qu'un fils , qui se fit c)iar- 
treux. II a ^ eu- plusieurs élèves, parmi les-* 
quels sont ses deux frères , Pierre et Jean , 
qui peignirent dans sa manière. Quelques 
tableaux de 'Pierre pourroient^ aisément se 
confondt^e avec ceux de Philippe. 



(i ) M. pescapBips. 



t ' 



327 



rv ,1 



PIETRE DE CORTONE. 

> Piètre B^eiîn , coimu sous le nom de 
Piètre de Corfone , est né à Cortone dans 
la Toscane , la même année que mourut 
Annibal Carrache. Il fut à Rome jeune , et 
n'en sortit guère. Il étudia son art sous un 
peintre Florentin ; ceux de ses élèves qui 
ont le plus exactement suivi sa manière sont^ 
!p.otba)ielli et / Ciroféri. Ses principaux ou- 
vrages sont, à Florence,, les peintures du 
palais tPîtti ; Qt à Ropie , vàx plafond à la 
Chiesa Nuopq , une galerie au palais Pam- 
phile y et surtout le ^salon di;^ palais Barberin , 
Je plus ^fameux ouvrage de ce genre , qui , 
peint à fresque , n a pas moins de fratcheur et 
d'harmonie que s'il étoit 13|it à l'huile. Per- 
sonne, n'a peint la fresque aussi Dien quq 
lui. . , 

: Le Cortone étoit d''^n naturel doux, d'un 
entretien agréable, de bonnes mœurs , cha« 
ritable , ojScietux , ne dis^t mal de personne. 
.. <c Le .pat>e Alexanc^e YII l'honora de 
» l'ordre de chevalier de l'Eppron d'Or , 
p qu'il reçût tjle la mai|i du cardinal Sac- 
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» chetti, soa ancie» j>rotect€Ur« Pour mar- 
» que de sa reconnoissanoe , il fit présent 
i> au pape de deux tabkaux, lun d'uH Ange 
»' Qardien , Fautre d'un Saint Michel; et le 
» pap9 lui donna une chaitie d'<^r ayee la 
» croiic de cheTaliar* Il mourut d& la g<;9^tte 
» à soixante ans, en 1669. » 



BOURDON. 

Sébastien Boerdon, né à Montpellier eti t6i<ff| 
reçut de son père , qui peignok sur Verre , le« 
premiers élémens de son art. Conduit à Paria 
à l'âge de sept ans, il fot placé ckez un 
peintre médiocre : dans la smte S s'enga>^ 
gea; son capitaine, jugeant sur seis dessins 
qu'il deviendroit un peintre fameiïtx^ lui don- 
na son congé. l! fit le voyage- dltalîe à 
dîx-huit- ans ; de retour en Frattce^'il pi^o^ 
duisit une quantité prodigieuse d'ouvrages ; 
S vingt -sept ans , ^ peignit fjohii? l'Oise 
dé Notre-Dame , son beau Cru«ffiéîEftënt dt» 
Saint Pierre. Dans le temps des Ouvres 
Civiles , Bourdtn' «»a en 8uW# en i65a. 
Ajprès y avoir fkît de gt^hd^ pit^ëte, il 
n'y exécuta qtié -le portx'aS* cii lai'«in« 

Christine , 
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Ghristîne^ ,e#hii du prince ChâïloMj'ii^aye , 
et ceux de quelcfues autres personnes. Il re^ 
Tint bientôt en France j où il fut eborgë de 
beaucoup de travaux. Extrêmi^askent : labo- 
rieux , il . pas^oit» souvent un mois sans sor* 
tir d'un grenier qui lui servoit d'atelier. 

Bourdon fut lun des douze anciens qui 
commencèrent 5 en 1648, l'établissement de 
l'Académie Royale de Peinture , dont il fut 
lepptîmier recjeur. II; en étoit. fort estimé, 
lorsqu'il mourut ep 1 67 1 : il travailloit alors 
Ipouirle roi, d^fi l'apparteijaent.bas desTuir 
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SALVATOR ROSA, 






DIT 



S A L V A T O R I E L* 



' Est né à Naples. Il a très4)ieB peint lea 
paysages et les ports - de ^ mer, et mieux en-^ 
core les batailles. « G'étoit un homme ima-* 
jb ginâtif , qm &isoit fecilement^ des vers, 
» et d'une conversation aisée (l)v» ^ 



il) Fclibien. 
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• On Toit à Paris pkusieurs de ses obyra* 
gés ; le -plus miportant ^ est' cette belle 
Bataille , conservée autrefois au palais du 
'Luxembourg , et placée maintenant m Mor 
]^ N^polëon« Il mourut en 1675. 



PHILIPPE DE CHAMPAGNE 



i Champagne naquit à Bruxelles en lêD^i 
û^ abord il fut élève de Bouillon ; il entra es* 
suite chez Michel Bourdéaus, ensuite ^^ 
Fouguières , habile paysagiste. Arrivé à Pa* 
ris à 19 ans 3 il étudia chez Lalleman, peintre 
Lorrain, et fit alors connoiss^nce avec le 
Poussin ; ûs logèrent ensemi)le au oiollége 
de Laon. Il retourna à Bruxelles ^ fatigaé 
par les tracasseries de du Ghesne , qui avoit 
la directjq^n.des peintures du Luxembourg. 
Cet artiste étant mort bientôt après , Cham- 
pagne revînt à Paris eia i6a8. La rame le 
chargea de ia direction des peintures q»'^^ 
iaifiott &ire ^ et lui donna un logement ^ 
Luxembourg , avec 1200 liv. de penôûn. U 
fit beaucoup d'ouvrages, épousa la fille de 
du -Ghewe , et fut élu professeur de FAca- 
demie Royale de Peinture :. on l'airoit reçu 
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im des premiers après son établissement. 
Champagne a^oit imei simplicité de mo^rs 
et de caractère qai lui attirèrent l'amitié 
de tout le monde. D'tme grande piété, it 
ne fit jamais de tableaux dont les figureâ 
iiissënt. nues. . i • 

! Il- ne voulut pas faire le portrait . d'ilne 
demoiselle qai entroit au couvent: ,' parce 
qu'il falloit le peindre un dimanche. Ses 
tableaux sont en grand nombre ; il peignît 
beaucoup de portraits , et plusieurs fois celui 
du cardinal de Richelieu. - 
' Champagne mourut à Paris ^ recteur de 
TAcadémie , en 1674 , âgé de soixante-douze 
ans ) regretté de tout le monde. 



REMBRANDT VAN RYN. 

• 

. Il naquit en 1606, entre les villages d^ 
Leyerdorp et de Kpiikerck , près de la ville 
4e Leyde. Son père étoit nxeimierj et ox>- 
^poit un moulin sur les bords du Rhiut 
]^mbrandt fut d'abord envoyé à heydejn 
pour j étudier le latin* Ayant eu peu de su^ 
^èsdans cette étude, il fut placé che^jE Jacques 
Vapz- Waan-Enburg , peintre.^ Après y a-voii; 
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demeuré trok ans , il entra chez Pierre Last- 
in'an/à Amsterdam : il n'y demeura que sîic 
mois , et quelques autres mois chez Jacques 
Pinas. Il ne voulut alors d'autre atelier que 
le moulin de son père\ )et ' d'autre * maître 
que la nature. Âpres avoir fait un«tableaiî 
qui fit beti^tioâ parinî ^les artistes, on lui 
conseilla de le porter à La Haye chez na 
airfateur qu'on lui indiqua : il y alla, et' son 
ouvrage fut payé ido florins; cette somme 
faillit lui faire tourner la tête, ce En i63o ^ 
» il fut s établir à Àmlstei^dam ; surcbargë 
» d'ouvrages et d'élèves, il. y loua un ma- 
» gasin, dans lequel il pratiqua des cabi* 
1) nets pour chaque élève; il en étpit plus 
» tranquille et ses élèves moins distraits; 
» il les faisoit presque tous commencer par 
j) le nvodèje vivant. » 

Il épousa une jolie paysanne de Rarep : 
elle a souvent * été peinte par lui. Dans ce 
temps il peignoit ses tableaux avec autani 
de 'soin et de propreté que Mieris. Il aiuiia 
prodigîetiseraent l'argeiit , aussi en gàgna*t-^il 
lieaucoup ; il souTroit , sans se fâcher , qu'on 
f!ïî'd,es plaisànterieis sur sa passion favorite^ 
Ses élèves ont plus dune fois peint deà piècea 
nïonnoie sur des cartes pour le tromper ; 
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il les ramassoît, et ne punissoit point les 
mauvais plaisans. On sent que faisant peu 
de dépenseï dans sa maison , plus occupé lui 
seul que tous les autres artistes^ ensemble , 
gagnant par ses élèves , par ses tableaux , 
par ses gravures , il a dû amasser beaucoup 
de bien. Rembrandt ne vivoit guère qua- 
vec le bas peuple. « S'il recherchoit les 
i> honnêtes gens, c'étqit pour les mettre à 
» contribution ; encore se trouvoit-il ton- 
,» jours mal à son aise avec eux; dès quïl 
D.ayoit tiré leur argent, il les quittoit : il 
» disoit, pour s'en justifier , (^quand je veux 
nme délasser y je mç garde bien de.cher^ 
» cher liçs grandeurs qui me gênent , mais 
}^,bien la liberté,") » Le bourgmestre Six a 
essayé^ plus d'une fois, de le mener dan^ 
le monde , sans jamais Tobtenir. Il n'aimoit 
que sa liberté , la peinture et l'argent ; il 
mourut à An^sterdan , âgé de soixante^hui| 
ans, en. 1674. ; c; 

<c Son atelier étoit disposé de façon que, 
» d'aiUqtirs assez sombre, il ne recevoit I9 
» grande, lumière que par un trou , comme 
». dam une jchambrQ iioire. (i). » 
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CLAUDE GELÉE, 

DIT 

LE L.ORRAIN. . 

t 

• Dans ta jeunesse , ses parens renvoyèrent 
à l'école ; comme il n'y pouvoît rien ap- 
prendre , ils le mirent en apprentissage eheai 
nn pâtissier ; il y acheva son temps-, mais 
sans avoir beaucoup profité. « Ne sachant 
S> que faire , il se mêla parmi des gens de 
» sa profession qui alloient à Rome , pour 

* tâcher , comme eux , de gagner sa viei 
b Et comme il ne savoit pas la langue, et 
éè' (ju'il étoit fort grossier , ne pouvant trou* 
» ver de pratique , il se mit , par hasard , 
i- au service d'Augustin Tasse , pour hii 
» broyer ses couleurs, nettoyeï» « palette 
» et ses pinceaux , panser son cheval , faire 
» éa. petite cuisine , et les autres choses né- 
i» cessaires au service du ménage, car Au* 
» gustin n'avoit que kii dans sa maifx^A. Ce 
» mattre , dans l'espérance de tir^*^^ «oa 
» valet quelque service dans 1* plu^' gi*os 
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» de ses ouvrages , lui apprit petit à petit 
» quelques règles de perspective. Le Lor- 
» rain eut d'abord de la peine à comprendre 
» ces principes de Fart (i). d 

Dès qu'il eut bien senti son aptitude pour 
la peinture , il s'y livra avec la plus fer^ 
vente ardeur ; à foifce d'étude et de cons* 
fance , il est devenu le premier des peintres 
de son genre. Sa mémoire étoît très -heu*- 
teuse, et il rendoit, avec beaucoup d'exac- 
titude, ce qu'il venoit de voir avec atten- 
tion à la campagne. Toujours occupé de son 
art , il ne visitoit presque personne ; tous sek 
divertissetnens étoient l'étude. Il a voit de là 
peine à- peindre ; il étoit souvent *huit jourfi 
à faire et refaire la même ëboie si elle fté 
tépondoiC pas à ses intentions. Il est mort 
à Rome en 1678, ebt4i^mément âgé. 



• .r. 



JÔRDAENS. 

J » . • f ' * ■ • 

Jordaens naquit à Anvers en 1594. Il eut 
pour ms^tjfç Adanyï Vfin-Oort , dont il épousa 
U filiet* Les pl^f précieux, tableifiu^ des gremd^ 



(i) De Piles. 
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maîtres .4' Italie fur:exit en Flandre Xcbyet de 
se« rectierches ; il les Qopioit pour se Ibr- 
inçr sur leur manière. Sa fortuite: fut assez 
considérable ; ses ouvrages ne furent pas 
payés le même prix que ceux de\Rnb^is; 
j^ais il gagna presqu' autant , parce qu'il en 
'il|t davantage. Il a peint les actions mémo- 
rables du prince Frédérics-Henri de Nassau; 
lei plus beau tableâCu de cçtte suite, est celui 
pu il a représenté ce prince daâàs un char 
de triomphe tiré par quatre cbevauE blancs, 
entouré de groupes symboliques : ces ta- 
bleaux, décorent le salcHi d'Orange à 4a Meii* 
son au Bois ,; près de La Haye^ On feroit un 
volume si J'on vooiîait décrire tous les ou- 
Ti?ag0A 4e<Jox^ens : il a iait vn nombre 
prodigieuis' de. t^blaaux d'église. Il asourut 
à Anvers; |gé. de qixatre-vingtHpatre ans, 
en 1678. 



CARLE DU JARDIN. 

* Est né à Amsterdam en 164^, et fut élève 
de Nicolas Berghem. Il alla jétaie^ en Italie , 
et s*y livra alternativement à Tétude et aux 

plaisirs. 
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plaisirs. Ses tableaux étoient trèiS-estimié.s à 
Rome ; et les Italiens les mettoient au-dessus 
de tQi|^ ceux, ddii arfiétes dé sa natiott. £n 
retournant dans sa patrie , il s'arrêta à Lyon , 
oh ^qtiolques àmis^dliérè^^^ il 

Jr. it:lWaùeou{>'^tf6ta^ges , et' cépèiiâfanl 
beaucoup deiteté^i^ ffeuif lés paj^ér , il é^iousa'^ 
^emrifaa^tesse, déjà ftgéé,làiais riche ; étanii^è- 
tpuraiâavec eUe À ^^l^iffttèèÉ^âânàQL , onràbéablà 
fl'Qiârrages ;:maiii èanô^ da^feÉune ^'il^è-^ 
tourna à Rome avec M. Renst, son'âiiiî^^ 
fws .j^éiecte de 'Fi^û^mpagner et de ^Ve- 
nir :aTèc Jtui. Quand il y fut une fois , il t^&u- 
i^a de npuveaipc prétç^tlls pour ^jr dë&bil^ 
mri; il y reprit set dkmees habiti3tdes;^fié^d6 
kksosi tableaux i gagna beauebûjp^ <f a^^t ', 
éHipeoft'joyÎBtito.vife*- ' ; ;i.^;> ).••-■/ ^ 
Annoncé! paff M f^j^ttëMldii ; dd 'JaraSâ%t 
à:>VraKie; il j tet^t W accuéiP«Hié^âllt- 
teal^;a1nais à |M(ine aiiiré, H fïcliAiiéii^ 

tabi»ai«; se tëndenf ftWi^cher- ' » «^^3 
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7^<a^t à ]Layden eu t^ilk%»^ fiii élève de 
R^^?f*?^*n ï^®^ sujet^.dqs^ tabjtewx «oui 
Çn? 4«4f IcftQç wpf tjicmf dft M *ie Ipjrî^ée j il a 

Çtrbieii p}i^ eiv;^)^,j^v6Çiwa^rale..Ilt^^ 
t{^i^t .troi&Jojyr» PQ W p^WÏre «n maBdbfi à 

^ <i Jl.^^qit doHÇfQieplldftes «m ailier ^ 
n ;^ç. glaçoit siir sa «îifii^fi:^ où «près êtn 
P^iJT/^^l^ i^i^KsS^iie; psqa'à^fe^qiia le plus petit 

» vement qu'il pouvbit ,< 4f|r p^bite eiws pii^ 
, : ^^Q^®; : Qïépaf d 4o«ïV Ait pa^ Jbieft / ds 

^t l^f^coi^p^ t p»çq^'iJlii&i«?Mmt pafl^HoBè 
grande étendue , fs^'^, '^oïX y^^AsikxmauûÊL^ 
et qu il est mort fort âgé. U mourut à Ley- 
den en i68o. 
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Jacques ÏLixîsdael pacpit à Jlf^jaof^hvx^ ^oi| 
père étoit ébéniste; il étudia d'abofdJamé« 
qecine et là chirurgie. : ic On j^^tlftpas que 
if Berghem fut son maître ; mais on .^ssure 
» qu'ils devinrent étroitement liéStf.y^.««^R)iis» 
» dael dessina d'après ^atuire desi yjiés jgji'jl 
» a placées dans ses .t^leà^x•.,^,':p^igppit 
» d'après nature des arbores^ 4es;plan^eK et 
D des ciels, w • . • r . , 

r 

Il a fait des paysages et des mariâmes. "^Von^ 
vermans , Van den Velde et d'ai^tres ont peint 
la plupart des figures de ses tableaux. II né 
sortit jamais de ^n pays , et mqurxit jeun^ 
à Haarlem , en i68n 

« Ruisdael a mérité, outre Je noin àê 
a» bon peintre , celui de fils estm^ble ; il 
xt eut le plus grand soin de son père dan^ 
D sa vieillesse ; ce fut peut-être ie motif qui 
» l'empêcha de se marier {j). ; jii . 
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(i) Descamps. 
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NICOLAS BEKGHEM, 
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Berghem est né à Haarlem en 1624. Il fat 
d'abord élève de son père Vqn Haérlçm , 
j^èfntré' ittédîbcre. Dans îà ^uîte il ent pour 
inaîtrès Van Goyen, MôyartVGrepper et Jean- 
Baptiste 'Wéétiînx. ir épousa la fille de Jean 
Wîllibiipa3rsagîste habile ; elle étoît d*une ava- 
rice extrême : a quand elle né pouyoît être 
« dàiisfe même endroit qaelùt^ elle se met- 
» toit dâns'la diambre au-dessous de son ate- 
ji lier , et lorsqu'elle ne Tentendoît ni re- 
s» muer ni chanter , dans la crainte qu'il, ne 
» peédtt un Moment ^ où qu'il ne s'endormit, 
» elle 'frappoît contre le plancher pour le ré"- 
A veiHer : cette lésine fut poussée au point 
» qu'elle s'èmipara de ce qu'il gagnoit et quV^^ 
» ne lui laissa pas un sol à sa disposition. 
^ Pour pouvoir disposer de quelque argent, 
"» fl étoit obligé de là tromper sur le prùt de 
» ses tableaux , et de Jui voler ainsi quelques 
^ ^pistblés. Les tableaux de Berghem étoient 
» quelquefois vendus même avant d'étiré com- 
jft menées ^ il tr a v ail I oit-«6idttBaent dès quatre 
I» heures du matin en été, jusqu'au soir» et 
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ji avec autant de &oilitë que de variëtë. Ju^ 
» VanHuysuîh, tm de ses élèves , rapporte 
9 qu'il sembloît se jouer en opérant, et qn'H 
^ Ta vu composer et peindre ses tableaw^ e£i 
» tcèiantant....#... 

9 II a travaillé quelque temps' pour un sei- 
» giieurqui lui payoit 10 florins par jouj;; 
V mais il y p^doit , tant en un jour il dépê^ 
9» choit d'ouvrage ! ,H gagna plus en retouis 
» nant chez lui travailler pour le public. Jl 
» mourut à Haarlem en l693, âgé de 59 
» ans (i). » 
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VAN O ST A D E. 



Âdrieii Van Ostade est né à Lubeck en 1 6 1 o. 
Condisciple et ami de Brauwer , il fut élève 
de François Hais. Il travailla long-temps à 
Haârlem , et quitta cette ville pour retournei* 
k Lubeck ; mais passant par Amsterdam , il 
y fut retenu par un amateur qui lui fit sen- 
tir que ses oiivràges y sbroient mieux payés , 
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(1) Qesciuiipfi 
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#ty seroient.plus aisément placée. SiBstableaiuc 
et ses dessins sont en grand nombre. Il a gra^ 
vé à Teati^fert^ ayee le inême feu et k' même 
mipmMU \cpiii a peint ; il est mort i * Axns^ 
terdam en 1 685 , âgé de soixante-<]imt2e ans. 
. i JsMc Vatt Ostade , soh frèite > fut sbn tAève : 
quoique les tableanx d'Isaae soient inférietiis 
à.* ceux d'Adrien, ils forft cependant juger 
que s'il; eut vécu davaàtage ^ il' auroit pcnit- 
âtre/surpaasé soq ataé.^ :^ t 



LE BRUN. 

Charles ie Brun , né à Paris , étoit fils d'un 
sculpteur médiocre , qui /employé à quelques 
ouvrages dans le jardin de rhôtet Seguier, me- 
QOit avec lui son fils encore enfant , qiiii dessi- 
noit auprès de lui. La physionomie , Tappli^ 
cation, et la manière de dessiner du Jeune^ 
artiste intéressèrent le chancelier^ qui prit soin 
de veiller à son avancement Â l'âge de quinze 
ans , il peignit deux tableaux, qui firent beau- 
coup de sensation : l'u^ étoit le portrait de 
son aïeul , et l'autre représentoit Hercule as- 
sommant les chevaux de T)î6mèdé. H fut â 
Rome en i 6Zq ; et y demeura trois ans avec 
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ime pension du chancelier. Le premier ta** 
Meau qu'il peignit à son retour , ftit le Serpent 
d'airain. Il eut d'abçrd une peifi^on.de 12,5^0 
liy. du surintendant Fouquet ; ensuite le roi 
rJbonpradfr l'oi^çbre de St. Miebtel^ tt ieftaiomâia 
son premier peintre* Il a été le frâdatenr d« 
r^ooie dç f^fosee iRpiae. 
. Ses pl^fan^ fiiits à Sctaïux, à Versaflles , 
et principalement les B^fptliea d'^Alexan^re ^ 
éont ses. plm. célèbres ouvrages. Il avoH^âûi^i 
3|ant@.aoa lorsqu'il exécuta* les Batailles d'A'-- 
Icqcajidre. U Oionrut en 1690, dans ton logé* 

Lei Bruil partit pour Rome en iGdQyjde* 
Vl»m» tfoisitim. Le Poussm arrivai ParâiMii 
|Ç40^<^t retourna en Italie en i £42. Âkid^' 
pçndsuQtt .tout h temps. que le Poussin éiok^ 
k fmi^ r:h Br«n , jeuliç élève ^ i^dicâit à 
Rouie; et l'on n'a pa^ ctaint de dire que la 
Brun fffih ç^se: d^a désagrénieiia i|ue ie 

T^oi^shfL e^rt :e9fr:aîifle>^ cette oatœnnîe se^** 

« 

pète çi^Qi^ \Qm les jours* . ;•'. 



/i^ j • ' ' • ^ .'. I • 
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VAN DE R MEULEN. 

Ne & Bruxelles en i634 , étudia chez Pierre 
Saayers , peintre de batailles ; les progrès de 
l'ëlève furent rapides, et bientôt il égala son- 
iliaitte. Quelques tableaux de Van der Meu-* 
len portés en France , le firent coimoître de 
le Brun , qui conseilla à Colbert de Fattî*' 
Fer à Paris. *Les offres que ce ministre lui' 
fit , lé déterxnibèrent à quitter Bruxelles. Â 
son arrivée, il fut logé aux Gôbelins, et on' 
Itti'assigna une; pension de 200Q liv. , indë- 
p^idammeni du' prix de ses ouTrages* Ilsui*^ 
yit Louis XIV daiis toutes ses campagnes , 
et fiit défra}^ partout « il dessinoit assidu-' 
A mient et ayecda plus 'grande exactitudes 
]> les campeniens , les attaques , les batailles , 
1» les marches àkormét et les vtie^^'d^rentes 
aides lieux ioù les troupes du Tôi sMtoient 
» signalées; les villes investies,' leurs si^es 
» et leurs prises. » Il étoit étroitement lié 
avec le Brun ; dans la suite devenu veuf, 
il épousa la nièce de ce dernier. <c H eut ce- 
}) pendant quelques sujets de chagrin qui ba- 
>) lancèrent les honneurs et le^ richesses dont 

> » il 
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» à l'incondoite de ék ciëiteè Mi^e.^À%^ ^ ^ 

dans la sculp«flfe/'?,""'''-'J'^'"''P a!> '■^^" . ooB i 
ftteéi^îdêlfi-hilvÀfiaéi.'^' 'ï .-iiiiiî.^iol '>b «ui-kI 

■ ^ „,....; .... ....■■.nr):!» ,.!> ..-■•'.;.. ■■^,: ,l >.in^f. jfi-;p!,U.t 

cTi,.!) i"'}/ I •••■'.. "0 }U02 ?.jrT',i;.-.jif{* ?.!)■) Jçi. !'>jii> 

qui contribua à sa_ fortune . en achetant .se& 
ouvrage*. «C'est à lui surtout gu'on peut ap- 
» pliqner eé^ iSoé^déhitg^ : -^^i temti la- 



.»- qp pays, l es ëtfaneers et un^ foule d' à r- 
» listes alloient lui jendre un hampMga (^au- 
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J9 timt idii9L.âattaar 



1690, âgé de quatre-vingts jflf»„|iiw .1 i.::^l 
lieues tie longueur. Il a £fji|||jt ^l^f a««OU|^ tâf> 

tîtb'i'fl Wi ttoaii lu *mTir'^r'* dp '^iff''^~"« »-«*~«,- 

qu'il imitoit si )3im rgaîoi^'rfVaàpTend quel- 
quefois ; ces ' pasâches sont conserves dans 
^m«^ijfs^l»iiftfto)^ijJ'p»¥ftïK5i l.v.ri 

m^Wv^êé'é' L« w ffi^^; dé 



I 9L ) % % % >5 i. %^^ 

tffmpei ^npt^È les "^^ftgts '^'1Ro«gfifÂ'' et 
:àBi¥iéak>^VeAb ûétmsâc^àt Wii'^Wf\ et 

fpKriirii:modè]esvi;|4èa abodbiptf &> bt^,^ i^^lltn 
à Utrecht. Un marchand de iabletal^^l^iït 
-▼a jdés buvrâgpadfeiiaii^eiaeVfi^ 
lèt j)emnieitfi àci^Aoïlsterdtaii. («o'iE|A»'ilf iéade^ 
eV.iiiiaiflt jàe sontûdtitfb '^Law^éseifnpÉfta '^«l^^te- 
lp:^ntdbez lJ]^leidi{a]](p;rrpiiriuI |ff¥5etite i iiBe 
» iofle '^' ides 'crà^otay^et nàue ipidetto; - il; qcubBi 

» 1er, ni remuer de sa plMei,.U)^$jrtiatt?iieii 
^ ride se mettre À xii^ne^ et >àipe»Rike jlil tira 
i» de cfessdas ionaqaKtaaÉr'QiP vk^càù «véé^hsT 
1» ' jquël il jôtia ' qnelqcHBsr airs ç : ^etnensinte ^- 
,ij sissast le crsi^unr^^dl ëfaQUdka> JRjiqetad'iia 
iK^.Ëd&nt Jésu9 ddmbsla ^tèohô i(^ji^pnt^(m 
» violon et en» ^^n^tdëofl^itweàuy; iiid^esa^» 
;]^.aif]plit; sb. ^fitt^, vii^ len: dâi» JuiiÉ^ il 
j».<;pmg«il la l^teo dmi'îbiftàt » dt^/Mwie >f de 
3». ëaÎMlxIOseplil et;'i]»l)«iif ';jei à'âom fk )bMii 
fjszfini^ qfof'il ials8aBlQjBSfBeBtateium'iiam.irftâÉi^ 
9 JUrticmi; de!lft>BDQ^piAérafedeolài ^iUté 4^ ê»^ 
^^fnvmh Ife seqrftH» éài^jékak ëàyiénhvarg et 

» erire tout ce qu'il fut capabJfcitei^Vtw 



^^i;9iK qiHi^Oil et èQcJtms jjîI grava iimiicsavre 

; )riDTlKdoiiila! daet'iaiii êès^sqoès^^ il dépens 
-%:Aoit ]ffr««|li'aii.entifir>)elia^é JDiin4oe>^i^ 
-^9* ig^gncât V iquoMiva ufte AtHiè84ceDAifagMe*; 

i)iH^]3oii:va;:ilcdevûit}>aT0ogleoea )> -- 

iHH Mfc lotaàrt.à Aiiiâtcirdai»'.i»i;i7f lyiâgf de 

iiilJrc lill ^aëoi)bdaHal]& îoimfiér ^Bemâine 'axotf ar<- 

» - .Dôsfleçanà^^eiltiainBSfé'aMik .dûq^ iapest 
ftfi teta j J MuA at dooal^dùpBkttc^pfèsîsaaidrfc, 
m^^pîÛK^ Sbciétédes Beinfite $ i deux itolumes 



no 



afei< oôttMetèe , AlWfc'iinb et i Jean Ai«§itl4s« 
léiMes^ aÉKi) qne M»iieK^eii^ VL eut litllivtfoiB 
•fiA^M tpeiiilMsu^'LilinfSQp^^ 

•y^^ à 'Mmçj 6 ftO t?ilirim n^^ nijuMiiivilt ^ 
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a ai^gràve'^piufiiears '(Ae éejit^ompositioÉs^ et 
kemèoàp iedemna d'après 'lefirctômtxMttoAft 
ides tantrçs.' Sa -manière de ghcvAt estâftitt»i 
fifeiii6/;dre«[irifllet)dfôjfttt.< > * > ./-S 



<• 



1 < 



*j: ]-•. • • • , ' ^ '..M • ] . ♦ . . ••.;, 0:> a 

îCHAaïi-ESî DE. liA FOS&fif 

, *,.,,♦, - ^ . w. • »,,,.,. ,^ 

Il naquît à Paris en 1 640. Son père ëtoit jqmI- 
Jier) soii cHicle étoit la Fqsse, lé poèfte tragi^ie. 
Eiïtrainé p^r soiil goût pour la ' péinbfrer ^^4 
^ntrsi; dans, l'idole . de, . lie Brun. Bkntftt* il y 
obtint la pension du roi pour. leVo^agé.d'I^ 
talie. A Venise , il fit des études particulières 
id*après le Titien et Paul Véronèse. A son rtf-v 
tour, on lui donna à Ljon beaucoup de ta- 
bleaux à •feire^; il il'en peignit "que deux, 
parce qu'il fut chargé de plusieurs grands 
itravaux à Parfs et à Versâmes. t'Acàdéihie 
dé 'l^eiîïture le reçut dâiis s6h sein en lô'^ol 
Bon morceau de Técéption 'est rEnlè'vemelft 
ûè ÀWserpiné ^ar Pldtbn. il fiit nomnié âd-î 
jbint àvptofôsseur , et -peu a^i^' professétÉr ^ 
Vimis^ lé ivtite $ fl dèVi^V recteur ,' dn^ecféu^ 
-ettÉinéeUér. Upëignif (&iis Ad âge fort avan- 
cé le^^étix tableaux qui îto%nt dans lé chœiir 
de HdtfeeUDatnfe;''* ' " ''''' 



w\ M candeur, digne des^pMolieib 4|ièeln^ lé 

. disoh quelquefois .|u!£létoi«.é^^^^ 
» trop approfondir son art , et de donner trop 
» de temps à la théorie. » La Fosse est le 
Français^ qui a id mieux peîni 4à fresque, d 
mourut en 1716 , à Fâge de soixante-seize 
émi[ '-' *■» • •;. • ' '.•'• • ••» ' •"' :.• '?^ 

' l^armi tes i^yes/ on dîétiu^ : Fttoçoiè 
ftfarot , de la i famille du . ftmeux pôëte CAé^ 
Qiéht Marot; il devînt prdfesseur dé TAca^ 
demie de Peinture» « » ' • ^ '^ > 

.' i , •■fi'. . \ ' ., j î ! , .1 

;■;■ ',1,0 -u Y ^i^je,!i^ ;,;;:•: 

h. 

. Jean Jot^veoet^ né à Ro^en e^ ç544.,.ëta^ 
d'ime faiiMjlle.t()fij.oai:3 co^c^éçfà la fjçj^iyufi, 
et briginaiw» dlj^lifi, Il fut d!abRr(ljé|«ffi.4erf<» 

yewçt » . axpit, ^ppp^- l<^s ; pref^M;B^'^f(i|lf,{i»^ 
du Mai , dont le sujet gsj^, la 0)]^|,f{tLj4ft>$l^ 



j .^ w r .B; ît- 1 T. î5sE 

et crdyoït êtrç pour jamais non ^|9$u4^ 
travailler : « il s'amusoit à voir peindre Res? 
» tout son neveu ; voulant un_ iour lui faire 
» corriger qiÉel^u'endrèit^^ui/llableau, et ne 

i> la mam parfily tique pour retoucher> ^.ime 
V tête ' ^ imn sata ; 11 . essaya de Is^ aiam 
g&ucne. de réparer I accident causé .Bar 
la droite ; et a ^ son ^and étonnementT « 




<■ • » I 



n 

n 



. , II. a TOint.^ depuis , beaucoup d ouytaeM 
de lamaii;! gauche^ Les plus renomin^s»:^! 
le pUond de la fecoftde chambre des, en-» 

• : .2j ii."i.. .i.»ri. :: .. r» (^.r.'JCTiiîJ'J lii ...jn^-^ 



qnétèë'dti >imi4«iUëiii^ dé IfoUéSrt, '^ lé ttifleàii 
dôtti' <liÀ!M^I6d«l j k'^pIat^'dâhs'lé'clîGêt^r 




D'Ar^vilIe , dont ces détails sqpt'éxfraîts^ 
dâiitië fe dfefcim^ iè tôiii'fes'o^uVrkgès de 







âlDft connoissance^avec Claude^ Qillot > qui 

x^i-SsU' 'n^iniruo obao*y;2 l1 y;> l>iw>l;>:c^ . 
COTltriDua beaucoup a son avancement dans 

le 
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le genre qu'il sentait le mieux. Il eDira en- 
suite chez Claude Audrau , fameux peintre 
d'ornemens \ qui demeurait au Luxembourg ; 
ce qui lui donna Toocasion d'étudier la Ga^^ 
lérié de Rimens.îlrem|K»tal€fprix'de^péin« 
ture. Là Fosse voyajût dent âk ses tabikanx 
exposés (dans une -des sdks du Louvre ^ «i 
fM surpris et voulîit conAbitre- le nqm dft 
Tauteur ; Wateau se |MrésnEitaxit ^ h^ :,« moi| 
te ami, lui dit là Fiasse >' vous ig^^r^s^ YCif 
Ji talens ; vous «n aavfes^ fftul que nous ,. e|; 
ly vons pouvex lM»iûire|} notm Àç^^jP!^!^ >! 
Il fut feqn aôaA^icien sons leikreji^ 
peintre de fètes ^gàlanl^. S» répaj^ijpIJiçin de<» 
devint grande alorii ; « «es suçi^èis :S'^)i^çni9 
]> renf jusqu'en 2718 , ft ^racpient été plu^ 
» loin , si son inewslUmce^9ff^p|:e)^,t|e lei^ 
n ëutdoné des bor9ies.(i}.jËfi 1769^;^^ 
allaentAngiefei^ jiJV^itVKff^jpp tqv^smi^ 
luAey et devint bientô^à^j^i^ yp^j^J^T^jètar^ 
btir sa.imntë , il alk; ^i^c^êu^epr. m^vM^f^e ^e 
lïogent^jou il mOT|?it ^g^j^Çi <?:p}i%r^|j^t^a^^^ 
Ses larincipatK ^èyfts %çii^ Je^-%ptiste 
Saterîet Nicolas twpr«t , qu» V9^t^| 
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■ V- AN; HU.-Y S.U M. 

-/ iJean van Huy:ma}L est .né à Amsterdam 
lur^pfidss, de Justei^anH^^^i^n) peintre de 
fleurs ^quii avoit ^&tt-de m mmsan une. ma« 
Éiîîfâc'ttsre de pëintmre^^ cèii'on: trou voit tout 
êë qui l^icbvéit contribuer à la décoration 
Qès appasrteîiiens 'et des |àrdîns ; son fils ^ Jean 
vàn Hùtskim , Tâiîné de seaten&ns , étoit à la 
fête de Fenireprise j qu'il nedtarda ,pas à ^an-^ 
diàn&èk* pour se - liin?èr tottt entier k, Tétude 
délai^âiùré; ilyéut^de si^gii^nds et. de si ra- 
{SdeissiSTC^s^^^enpeu de[tèmpsses tableaux 
idrent rèôberbhîéis ,^ nonw^tdemént dès; ama* 
fèurs ïîoïfetidaîs', ^ëîè èflcore de tous les 
SOU vei^^îû^ de TEurdpe : tôtis'le^' princes d'Al* 
reiuâgiieïiii'en athèfèrënt ^t lu£ en commàu- 
âferent^ ptvtr des jA-Ïk^ frè«^cbnsidérables. Lq 
comte dèr'lVlbt'viliëvaïïjbafiSâdét^ France ,' 
lui ' en âchfeta *4ua^re; de sësr premiers y deux 
pour ïé'^iïc (î'Orléaïis , ^> deux pour lui - 
mèmei^'^'^è^ ^ Hûysuiri èôt «fies peines: dcones^^ 
tiques, if Kit^ttfnSéWté p^ îa ^aiouiâe* rDana 
une^ réunion'^ d'artistes^, ^tant un- joor-ohez 
un aDçiateur , il entendit de mauvaises plai- 



. T A H H jU Y S U M. I5â 

ganteries que l'on feisoit $ur son* compta aur 
sujet de sa femme; ce qui lui^ausa .un px-. 
tréme déplaisir , et qui, joint au chagrin 
que lui causa la mauvaise conduite de son 
fils , le rendit sombre et rêveur , ( et selon This- 
torîen Vangool ) vraiment hypocondre (i). 

Le plus beau tableau de Van Huysum est 
dans le cabinet' de 1^: Dësmet ,' à Amster- 
dam. Plusieurs fdis/ mi seul de'sea dessins 
à l'acquarelle a été vèndn I0500d:liv. • : > 

Les plus rîche§ fleuristes d'Haarleta étoiesik 
enorgueillis, lorsque Van' Huysum aJloitdanc 
leurs jardins choisir des* fleurs ; Fini d'eux <, 
M. Voorhelm , s'est fait par là une grande 
réputation. Jamais personne n'entroit dami 
son atelier , pas' même ses enfans , ' ni ses 
meilleurs amis. Ses taUeanx ont été très-bien 
copiés par l'aîné' dô «es firëibes; et ces: oo* 
pies ont quelquefois été vendues poîTr des 
originaux. U mouï^t à Amsterdam etk i749> 
' M. Vandael; cél^re lud^-même par ses tar 



il 



(i)Enparlant de Yan Huysum, je l'ai peint heu- 
reux^ il le fut sans doute beaucoup conune peintre j 
mai» la Providence veut appareinment. qu^l H*y aik 
pas de bonheur pârâiit dans Ce bas mondè^ et que toul 
y soit cotnpensiB. • ..... r, i r, 



SSé VAN-ÔUYSTU*. 

bleàlix de deuils , pa^sèdlé Sm des plus bealuie 
èi des phis importans tableaux dé Van Hùy* 



inhi. 
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VERNE T. i 

î ■■ ■. • . . 

<3}attâe«Joie]À Verâ^t irsfr né à Avignon , 
en 17x4. Airtoine Vemôt, son père, qui 
ëtoit peintre , lui donnai les premières leçons 
ée son art. « A peinq entré dans la carrière, 
ft il avoit aitib:*ë les yeux sur lui ; et sos ta-: 
I» lens étoiènt -connus et estimés dans sa pro^ 
ti vince avant rage (>ù:ckez d'autres on çona^ 
A meiïce à: en pi^yoir. » 

Il se rendit à Rome à dixrhuit ^ans, où 
la iEiatnre^ seule fut^oii maître. Soltmène ^ Jean 
Paul Baiiini , /Lobatelli ^ furentliës avec loi. 
Il se fit 'bientôt une grande réputation et ses 
tableaux Smeni très * estimés ; . dans- celix 
de ce temps on remarque, principalepptent 
ceux du palais Rondonini. Lorsqu'en 1762 , 
le gouvernement forma le projet de faire 
peindre léis ports de France , ce fut sur Ver- 
pet, qu'il jeta les yeux : appelé pour cette 
importante entreprise, jl revint en France 
à Fâge de trente^^buit ans* A peine arrivé , il 
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fyt reçu de T Académie B,oyalé dé Peîature^; 
il y remplit dans la âuite la {}lace de conseil- 
ler, ce Pendant un long espacé de tenips, 
n-. les ouvrages de M. Vérnet y exposés au Sa*- 
» louy ont présenté une suite non interrom^ 
» pue des beautés les plus par&ites et les plus 
»^ variées (i).£galexnent célèbre chezrétran- 
3» ger et dans sa patrie , il n'est pas de lîëU en 
n» Europe ou ses ouvrages n aient pénétré ; 
}> l'Espagne et la Russie se» sont disputé Ta^ 
» vantage d'en posséder ; et l'Aiigléterre , 
n surtout.... ne pouvant enlever à lalFranee 
» l'honneur d'avoir donné le joiprà M* Ver- 
» net 5 s'est efforcée de le naturaliser , pour 
» ainsi dire , chez elle^, en rassemblant un 
» grand nombre de ses tableaux. » 

Jamais l'envie ne tenta d'obscurcir la gloire 
de M. Yemet ; jamais son . âme. ne connut 
la jalousie , et personne n'eut jamais plus d'in- 
dulgence que lui pour tous ses confères. «Son 
y> goût et les circonstances l'ayant de bojine 
» heure introduit dans le commerce des 
» hommes , il s'y est fait rechercher par un 

(i) Non-seulement les tableaux de Vernet qui sont 
au Musée Napoléon , mais ceux que possède M. Aubert 
Joumu, sénateur , peuvent être comptés parmi les plus 
beaux qu*il ait faits. 
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» fondis naturel de gaieté , et par cette intérîBS- 
, » santé simplicité qui est la vertu CMactéris- 

» tiqué des hommes de son rang* Son zèle 

3) înfatigabieà servir ses amis, sa généreuse 
» prévoyance pour sa* famille j, et sa ten- 
V dressé toujours active pour ses enfàns , lui 
» ont justement mérité*Ja vénération de ceux 

» qui le connôissoient Une dernière cou- 

» ronne attendoit M. Vemet au terme de 
» sa carrière.., il sembloit que sa gloire ne 
» pouvoit plus recevoir d'accroissement , il Ta 
» sentie presqu'entièrement renouvelée , en 
» voyant les sufccès qué^son fils a obtenus 
» sous ^s yeux (i). 

Jl est mort en 1789, âgé de soixante- 
quinze ans : ^s élèves les plus connus sont , 
la Croix et Volère, 



GRE UZ E. 

H naquit dans le village de Tburnus , dé- 
partement de Saône et Loire. Grandon i 
peintre de Lyon , revenant de Paris et re- 
tournant dans sa ville natale , fut frappé des 

»™* ■ ^ ■— I ■■ Il ^— n^i ■ I ^— ^^ ■ Il I 11 ih ■ ■■■!■■■ - ■ m' " m m m^^mi^ % w — pi^^»^ ■■ i^w^i— ^— ^^ 

(i) Extrait d'un Précis historique de la vie de M. 
Vemetjpar M. Feuillet> bibliothécaire adjoint de l'In^titat. 
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. dispositions étohpantes de Greuze 5 encore 
enfant. H avôit alors huit ans , et loin, de faire 
ce que son père vouloît , il dessinoit avec 
de la craie ou du chârboB , tdnt ce qu'il 
voybit. Grandon, témoifii' ' d'^e scène très- 
vive à ce sujet , entre le père et le fils , ob- 
tint lâpenuission de s'attaclieit^le jeune Qreuzd 
cpmme élève ; il le conduisit à Lyon , où il 
né cessi janiaisde lui prodiguer les plu^i ten- 
dres soins. Grandon ëtôit -pète dé niadauie 
Gi^étry , et a laissé plusieurs portraits estipiés. 
Arrivé à Paris , Greuze n'a été préciiséiHent 
élève d'àttéuii maître ; ilalloit chez difiërens 
peintres porter ses ouvrages et recevoir des 
avis, il n'a point gagné de médaille , et^il éloit 
mêiné fort mal appelé pour Tétude du modèle^ 
lorsqu'il ibt agréé dé l'Académie de-Iiein- 
4tire , sur 30& Tableau de ' l-Apeugle trompée 
Ses ouvrage^ exposés au Salon y turent un 
«accès {Prodigieux ; leur mérite et là 'naoh 
Veautô ' de lèt^ genre les nurent d'abord fort 
h la mode. 

• Grèuze alla en Italie ave c Tabbé Goùgenot. 
A son lielôur'i il chercha à mettre plus de 
vijguéuir dans' sa icouleùr^ eitm plus grand 
caractère dans son dessin. Cette tentative ne 
fit ^'altérer sa naivis originalité V et ne lui 
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réussit pas : il fut même , à cette iépoqœ ySfOBU 
que temps ^âp3 ouvragfS. Cette suspension de 
•a gloire dura peu , et son talent reprit bientôt 
son heureux jascecisdatnt; Une mite, non inter^ 
rompue des plus brillans succès lui firent un^ 
haute réputation en France $t da^ns tout^ 
l'Europe. Il auroit pu amasser nn^, grand? 
fortune , s il eiit été moins obligeant ^t am»i 
smâd d'argent que dé gloire : il jouûssoil: 
^cependant d wefgrtûne honnête que la révor 
J^t^Lçâi et ^ç^, ^Bi^Iheurs domestiques lui oui: 
ppleyée. t 

Q2:en;ce ai29pi|:^ beaucoup 1^ ^Qçi^té dey 

femmes , avec lesquelles il étoit fort aimable : 

4a|i^ spn ménage; il étoit aepsîble et bo% 

X*'humeur difficile de sa femme ^^ plont il fut 

t^^jours amoureux , en^poisonna :s^ vie. I^ 

jQiafKVl; à Paris i eu i8o5 , #g^, ^q 79 «aft ^ 

iai$3Wt deux fiUeç héritière^ ^ek s^n pfdem, ^ 

.Ôe,ic§ yqrtus/ , . 

; ( I ) « L^ simplicité de ^» q}^qfie§ a été 

» animée par une scène aussi toucj^f^^tf; (pi'ir 

i> nattendue -: - an moment où \f cprps aUoit 

« être enlevé de l'égUsq ^ pour4t^f |)l^cé.sQr 

» le char %iérairp,>i^ jç^i^ [P^i^onne^ 
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U) Extrait du ftloiiitçu»* . 

» dont 
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» dont on pouvoît remarquer Tëmotion et les 
I» larmes à travers le voile dont son visage 
» étoit couvert , s'approchant du cercueil j 
» y a placé un bouquet d'immortelles , et 
» s'est retirée au fond de l'égUse , pour y 
» continuer les prières qu'elle avoit inter* 
» rompues. Les tiges de ces fleurs étoient 
» réunies ^sur un papier ployé y sur lequel 
j> étoient écrits ces mots : 

» Ces fleurs , offertes par la plus reconnoissante de 
» sts élèves 9 sont l'emblème de sa gloire. » 
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